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Le médiévalisme 

 La fantasy telle qu’on la connaît aujourd’hui est née au 20ème siècle du « séisme 

provoqué par l’œuvre de Tolkien »1 dans le genre. La définir s’avère compliqué, mais 

comme tous les genres, elle possède des caractéristiques particulières, dont celle qui 

nous intéresse, le médiévalisme2. Bien que ce ne soit pas une condition systématique, la 

fantasy est presque toujours accompagnée d’un imaginaire médiévalisant, on pourrait 

aller jusqu’à dire que c’est une constante du genre. 

 Tolkien connait un grand succès lorsqu’il publie The Hobbit en 1937, si bien que son 

éditeur lui réclame avec insistance une suite, suite qu’il mettra 13 ans à écrire et qui 

connaîtra un triomphe bien plus grand qu’il ne l’aurait imaginé : The Lord of the Rings, 

publié entre 1954 et 1955. Nombreux sont les chercheurs qui affirment que Tolkien est 

le maître du genre, et même qu’il reste et demeure indétrônable, tous ses successeurs et 

héritiers n’étant que de pâles épigones à côté de lui. Brian Atteberry affirme ainsi que 

pour lui « il n’y a aucun texte important de fantasy après Tolkien qui ne subisse son 

influence, et beaucoup ne sont que des imitations hésitantes de son style et de sa 

substance. »3 On peut en effet affirmer que la culture populaire s’est appropriée le genre, 

et que les auteurs se réclamant de fantasy et composant sur le même modèle que 

Tolkien sont plus que nombreux, de même que les produits dérivés et les adaptations et 

extensions dans d’autres domaines artistiques. Mais bien qu’il ne s’agisse pas ici de juger 

de qualité, l’héritage de Tolkien est digne d’intérêt, et certaines œuvres même se 

démarquent par leur originalité. 

 Ainsi l’œuvre à laquelle j’ai choisi de m’intéresser, Stein und Flöte, s’inscrit certes dans 

l’héritage du maître de la fantasy, mais impose son originalité par son style, son contenu 

et son contexte, et dévie par rapport au grand classique de la fantasy. C’est sur le 

médiévalisme dans cette œuvre que je vais me concentrer afin de pouvoir expliquer 

comment et surtout pourquoi il est la toile de fond de ce roman. 

 

 

 

 

 

                                                 
1 Besson, La fantasy, 2007, p. 12. Voir aussi p. 66 à 68. 
2 Voir « Définir le médiévalisme » p. 10. 
3 Besson, La Fantasy, p. 85. 
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L’œuvre 

 Hans Bemmann4 est né en 1922 à Groitzsch près de Leipzig. Il est fils de pasteur et sa 

famille déménage à plusieurs reprises pendant sa jeunesse, vers le Sud de l’Allemagne et 

en Autriche. Il commence des études en médecine, qui sont interrompues par la guerre, 

durant laquelle il est envoyé sur le front en tant qu’assistant chirurgien. Cette expérience 

le marque profondément. A son retour après la guerre, il change rapidement 

d’orientation pour se vouer à la littérature et à la musicologie. En 1949 il obtient son 

doctorat en musicologie et consacre sa carrière au domaine universitaire.5 C’est en 

parallèle qu’il est auteur, tout d’abord sous le pseudonyme de Hans Martinson dans les 

années soixante, puis sous son vrai nom jusqu’à la fin de sa vie. En 1998 il publie son 

dernier roman, et décède en 2003 à Bonn. Son œuvre la plus célèbre paraît en 1983, il 

s’agit de Stein und Flöte, und das ist noch nicht alles ; ein Märchenroman.6 

 Il commence à l’écrire dans le cadre universitaire, pour rendre évidentes les 

caractéristiques du genre du conte à ses étudiants. Cette entreprise l’absorbe au point 

qu’il passera trois années à rédiger cette œuvre imposante. Il est intéressant de noter 

que malgré son intention d’écrire un conte, Stein und Flöte est plutôt reçu comme un 

roman de fantasy. Bemmann avait choisi de donner comme sous-titre à son œuvre : 

Märchenroman, sous-titre qui n’apparait pourtant pas dans toutes les éditions, encore 

moins dans les traductions.7 Bien qu’il nourrisse un grand intérêt pour ce genre, il ne 

souhaitait pourtant pas que son œuvre y soit assimilée, car il abhorrait la thématique de 

la guerre8, sans doute liée au genre d’après lui, et très présente notamment chez Tolkien. 

 Stein und Flöte ou La pierre et la flûte connait un certain succès en Allemagne lors de 

sa parution. Le roman est traduit en une dizaine de langues9 et obtient deux prix : en 

1987 le Evangelischer Buchpreis et en 2002 le Rheinischer Literaturpreis Siegburg pour la 

catégorie « phantastische Literatur ». Mais, pour une raison inconnue il est oublié de la 

recherche, il n’existe pour ainsi dire presque aucun travail scientifique à son sujet.  

                                                 
4 Informations reçues lors d’une conversation téléphonique avec la fille de l’auteur, Mme Hildegund 
Bemmann, le 31 mars 2014. 
5 On note ici un parallèle avec les modèles classiques de Tolkien, ou encore de Lewis, puisque Bemmann 
est, lui aussi, à la fois auteur et enseignant-chercheur. 
6 En français : La Pierre et la Flûte, et ce n’est pas tout ; un conte et roman (l’édition française ne propose 
que le premier titre). 
7 Voir bibliographie. 
8 D’après le témoignage de Mme Hildegund Bemmann, cf. note 4, p. 7. Elle explique avoir retrouvé des 
ouvrages de Tolkien dans sa bibliothèque. Elle affirme qu’il l’appréciait énormément, ou en tout cas 
jusqu’à un certain point. Ce qui le gênait en effet chez Tolkien était cette omniprésence de la guerre, dont 
lui-même gardait un souvenir effroyable. 
9 Voir bibliographie. 
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Comme l’indique donc le sous-titre de Märchenroman, Stein und Flöte est à la fois un 

conte et un roman. L’œuvre est composée de trois volumes que l’on pourrait résumer 

ainsi : 

 L’histoire de Stein und Flöte retrace les aventures de Lauscher ou Tout-ouïe, un jeune 

homme en quête de son identité et du bonheur. Croyant sans cesse avoir trouvé son but, 

il doit finalement toujours se rendre compte que « das ist noch lange nicht alles », c’est-à-

dire que ce n’est pas tout et qu’il est loin d’imaginer ce qui l’attend encore, ce qui 

constitue le leitmotiv du roman.10 

 Dans le premier tome, Lauscher hérite d’un vieil homme mourant prénommé Arni 

une pierre mystérieuse accompagnée des vers suivants : 

 

« Suche den Schimmer, 

Suche den Glanz, 

Du findest es nimmer,  

Findst du’s nicht ganz. »11 

(« Cherche ce qui éclaire, 

Cherche ce qui luit. 

Totale sera la lumière, 

Une fois ta quête aboutie. »)12 

 

C’est cette pierre qui est à l’origine de sa quête : elle le pousse à vouloir rencontrer son 

grand-père, le célèbre Sanfter Flöter, ou Doux-flûtiste. En chemin il est néanmoins 

retenu à Barleboog, où une sorcière le manipule jusqu’à ce qu’il commette un acte 

irréparable : faire trancher la langue d’un palefrenier. Se rendant finalement compte de 

ce qu’il a été poussé à faire, il fuit le domaine de la sorcière. Mais il est rattrapé par ses 

actes, et en arrivant chez son grand-père, le palefrenier criant vengeance parvient à le 

retrouver. C’est ainsi qu’il entre pour plusieurs années au service de cet homme blessé, 

Barlo, le temps que celui-ci apprenne à s’exprimer avec une flûte aussi bien que par la 

parole. Ce temps, Barlo le met à profit pour récupérer son domaine et libérer ses gens, 

car en vérité il n’est autre que le légitime héritier au trône de Barleboog, usurpé par la 

sorcière. Pendant cette période de service, outre se racheter, son grand-père donne à 

                                                 
10 Voir annexe. 
11 SuF, p. 11. 
12 La pierre et la flûte, p. 14. 
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Lauscher (Tout-Ouïe) une mission : apprendre à écouter, car contrairement à ce que son 

nom indique, le jeune homme ne possède pas cette qualité, indispensable pour hériter 

du don du Sanfter Flöter. 

 Ce premier volume est structuré par les récits des différents personnages rencontrés 

par le héros. Ils le guident vers une meilleure connaissance de sa pierre et de l’homme 

qui la lui légua, et qui guident Barlo vers son dû, le royaume de Barleboog. 

 Dans le deuxième tome de la trilogie, Lauscher, libéré de son service, retourne chez le 

Sanfter Flöter, espérant cette fois être prêt pour l’enseignement du flûtiste. Son grand-

père n’en est pas convaincu, mais pressé par le temps parce que la mort le guette, il n’a 

d’autre choix que de transmettre son héritage. Alors notre jeune héros, pierre et flûte en 

main se rend chez les Compagnons d’Arni (Arnis Leute). Il pense y trouver une place 

importante, car cette jeune peuplade vient de naître d’un schisme et se propose comme 

loi et mode de vie, de suivre la façon de vivre d’Arni, l’homme qui légua sa pierre au 

héros. Ayant joué le rôle de serviteur assez longtemps, ce dernier estime que son heure 

de gloire a sonné, et il se précipite à leur rencontre. Mais une fois encore il est manipulé 

par une femme à la soif de pouvoir démesurée. La jeune Narzia (Narsia) accepte de 

l’épouser s’il se rend digne d’une telle union. C’est avec cet objectif alléchant qu’elle le 

pousse à lui apporter tous les artefacts qui feront d’elle une puissante sorcière, prête à 

tout pour parvenir à ses fins. Trompant Lauscher elle le transforme finalement en faune 

et le pousse à fuir toute civilisation. 

 Ce deuxième volume n’est plus ponctué de récits mais plutôt de rêves, qui 

accompagnent les aventures du héros, et sont tantôt des mises en garde, tantôt des 

songes obscurs ou des cauchemars. 

 Dans le troisième volume, c’est un Lauscher perdu et amnésique qui trouve refuge 

dans les bois, et la honte de son apparence le pousse à fuir toute société humaine. 

Puisque les hommes le craignent désormais, il décide de conclure un accord avec un 

troupeau de chèvres sauvages. C’est avec leur aide et leur proximité qu’il vit pendant 

plusieurs années, avec pour principal préoccupation celle de survivre à l’hiver. C’est 

pendant cette période qu’il observe une enfant, Arnilukka. Il comprend qu’elle est 

particulière, mais il ne peut l’approcher à cause de son apparence. Le désespoir le 

change alors en pierre. 

 Il est ensuite question d’une statue humaine aux pieds de boucs, dont l’esprit 

vagabonde aux limites du temps et de l’espace. Ce n’est qu’après un temps considérable 
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que paraît une jeune femme, que cette apparence n’effraie pas, et qui l’éveille de son 

sommeil. Ses yeux rappellent la fameuse pierre de Lauscher, elle se prénomme 

Arnilukka. 

 Tous deux deviennent amants, et vivent un amour très intense dont naît une fille. 

Mais Lauscher, bien qu’il retrouve son corps humain, ne peut plus depuis la malédiction 

se trouver sous le ciel nu, et se refuse à quitter la forêt. Arnilukka quant à elle, craint la 

forêt plus que tout au monde, et ne peut se résigner à y entrer. Ils doivent alors se 

rendre à l’évidence, ils sont trop différents pour vivre heureux ensemble. Ils se séparent 

donc, et Lauscher se retrouve à nouveau seul. Dans les derniers chapitres, teintés de 

mélancolie, il observe sa fille grandir ; il lègue sa flûte et son savoir au jeune Schneefink 

(Pinson des Neiges) et sa pierre à Narzia. Il n’est plus le jeune homme impatient qu’il 

était, et a enfin appris que chaque chose vient en son temps. Laissant derrière lui des 

souvenirs d’amour, de bonté et de tendresse, et quittant un monde dont il ne retire plus 

rien, il rejoint son grand-père qui l’attendait avec impatience dans un monde où l’on a 

justement besoin de lui. 

 Ce troisième livre n’est pas structuré de la même façon que les deux premiers, il 

comporte trois parties, dont la dernière est découpée en trois chapitres. 

 

Définir le médiévalisme 

 Pour pouvoir me pencher plus avant sur la question du médiévalisme, il me faut tout 

d’abord définir avec précision ce qui sera compris par ce terme dans cet exposé. Il est 

essentiel d’éclaircir quelques points à ce sujet, à savoir : qu’est-ce que le médiévalisme, 

comment fonctionne-t-il et enfin quel est son enjeu, son rôle ? 

 La postérité a porté des regards bien différents sur ce que nous appelons aujourd’hui 

Moyen Âge, et qui désigne la période qui s’étend du Ve siècle, avec la chute de l’Empire 

Romain, jusqu’au XVe siècle, début des Temps Modernes. Puisque très étendue, c’est une 

époque que l’on divise communément en trois temps : le Haut Moyen Âge, du Ve au XIe 

siècle, le Moyen Âge central ou classique, du XIe au XIIIe, et enfin le Moyen Âge tardif ou 

Bas Moyen Âge, du XIVe au XVe. Le nom que l’on attribue à cette époque est le fruit d’un 

regard plutôt négatif de la postérité, puisqu’il désigne de façon péjorative une période 

interprétée comme sombre et obscure en comparaison à l’Antiquité qui la précède, et à 

la Renaissance qui lui succède. Une période comprise donc comme intermédiaire, 

comme un creux entre deux apogées de l’histoire. Mais si ce Moyen Âge a pu être 
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totalement rejeté par certaines sociétés, notamment par la Renaissance, elle a connu un 

regain d’intérêt notable chez les romantiques au début du 19ème, ainsi que dans la 

culture populaire contemporaine depuis un peu plus d’un demi-siècle. Le Moyen Âge 

jouit aujourd’hui effectivement d’une célébrité et d’une admiration renouvelée, que ce 

soit par la littérature, le cinéma, la bande dessinée, les jeux-vidéo ou même les jeux de 

rôle ; tous les moyens sont bons pour rappeler cette époque. Dans ces œuvres d’arts ou 

activités ludiques, c’est l’ambiance générale, la toile de fond, qui donne cette impression 

médiévale. C’est « un « à part » historique qui s’est transformé en lieu de pure fiction où 

peut s’élaborer dans un cadre assez souple, n’importe quel monde. »13 Ce mouvement 

contemporain de réception du Moyen Âge participe au genre de la fantasy initié par 

Tolkien avec The Lord of the Rings. 

 Il faut pourtant bien comprendre une chose à propos du médiévalisme en fantasy : il 

n’est jamais ou rarement question de reconstitution au sens historique du terme : « le 

médiévalisme n’est pas l’historicisme », affirme Jeff Rider dans son article « L’utilité du 

Moyen Âge ». La toile de fond est médiévalisante, mais c’est un Moyen Âge imaginé, 

fantasmagorique, qui correspond aux attentes d’une société. « Le médiévalisme », 

poursuit Rider, 

 

implique donc une réaction anhistorique aux objets véritablement médiévaux qui ne les 

caractérise pas comme anciens ou étranges, mais comme congruents avec certains aspects de 

la vie moderne.14 

 

Dans le même ordre d’idées, Thomas Honneger explique : 

 

The Middle Ages of the Others » (meaning the non-medievalists) are a conglomerate of 

sometimes contradictory common places, clichés and (very important!) images that need not 

add up to a unified picture of the period in question, yet which prove enduring and resistant 

to attempts at corrections from the scholarly community. 

 

Le but est de créer une ambiance qui semble être authentique, bien qu’elle s’éloigne 

grandement de la réalité historique. Et voici la conclusion à laquelle parvient Honegger 

quelques lignes plus loin: 

                                                 
13 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 346. 
14 Rider, 2010, p. 41. 
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By now it should have become clear that we are not dealing with a historical period (in the 

scholarly meaning of the word) but with a « temporal fantasy », i.e. a place in time that offers 

something to modern readers.15 

 

 Pour créer cette impression de Moyen Âge, quel que soit le support artistique, on 

emploie des éléments qui rappellent cette époque au grand public, éléments qui sont nés 

d’une longue digestion du Moyen Âge à travers les époques. Ces signes touchent les 

aspects de la vie quotidienne, aussi bien les objets, infrastructures ou habitudes que l’on 

prête à cette période, que cela ait réellement été ou non. Par exemple, le héros qui 

partira en guerre sera vêtu d’une armure flamboyante, monté sur un destrier et sortira 

d’un château imposant. Le spectateur ou lecteur ne se posera pas la question de savoir si 

l’armure est historiquement convaincante, ni de savoir si l’architecture du château 

correspond effectivement à ce qui se faisait au Moyen Âge. L’anachronisme de Lewis, 

dans Narnia; The Lion, the Witch and the Wardrobe,16 illustre bien cette idée. L’auteur 

fait en effet surgir le Père-Noël, dans un monde et un contexte clairement moyenâgeux, 

alors que ce personnage est une invention très récente. Et contrairement aux enfants et 

objets issus de notre monde qui s’introduisent à Narnia, il semble que le Père-Noël lui, 

fasse partie intégrante de ce monde depuis toujours : 

 

 It was a sledge, and it was reindeer with bells on their harness. But they were far bigger 

than the Witch's reindeer, and they were not white but brown. And on the sledge sat a person 

whom everyone knew the moment they set eyes on him. He was a huge man in a bright red 

robe (bright as hollyberries) with a hood that had fur inside it and a great white beard, that 

fell like a foamy waterfall over his chest. 

 Everyone knew him because, though you see people of his sort only in Narnia, you see 

pictures of them and hear them talked about even in our world - the world on this side of the 

wardrobe door. But when you really see them in Narnia it is rather different. Some of the 

pictures of Father Christmas in our world make him look only funny and jolly. But now that 

the children actually stood looking at him they didn't find it quite like that. He was so big, 

and so glad, and so real, that they all became quite still. They felt very glad, but also solemn. 

                                                 
15 Honegger, 2010, p. 62. 
16 1950. 
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« I've come at last, » said he. « She has kept me out for a long time, but I have got in at last. 

Aslan is on the move. The Witch's magic is weakening. »17 

 

 D’autre part, même si certains signes évoquent le Moyen Âge en fantasy, il en est 

d’autres qui manquent systématiquement pour que le cadre soit historiquement 

crédible : la thématique de la religion par exemple, si elle n’est pas toujours totalement 

annihilée, ne correspond en rien à ce que nous savons de cette époque. Dans le Cycle de 

Ji18 de Pierre Grimbert la religion joue un rôle très important puisque ce sont les 

croyances des hommes qui façonnent littéralement les dieux. Mais on est ici très loin de 

la pratique du christianisme dans le Moyen Âge occidental, et de la façon dont la religion 

est présente dans les textes de l’époque. Les éléments employés dans la fantasy ont donc 

pour but de créer auprès du public une ambiance médiévale, où l’authenticité historique 

n’a pas ou très peu de rôle à jouer. D’ailleurs, on note à ce sujet que certains des auteurs 

de fantasy n’ont de leur source d’inspiration première, la période historique du Moyen 

Âge, qu’une connaissance limitée, et se basent plutôt sur les écrits de leurs 

contemporains plutôt que sur l’histoire et l’archéologie. « [L]es auteurs de fantasy n’ont 

pas forcément de leurs sources une connaissance directe, ils s’appuient aussi et surtout les 

uns sur les autres. »19 

 

Pourquoi le médiévalisme ? 

 Aujourd’hui la recherche se pose la question de savoir à quoi est dû ce regain d’intérêt 

omniprésent pour le Moyen Âge, et ce qu’apporte le médiévalisme aux lecteurs, 

spectateurs et admirateurs du genre de la fantasy. Il existe à ce sujet plusieurs théories, 

dont nous ferons rapidement l’état des lieux ici. 

 Pour commencer, le Moyen Âge offre selon Anne Besson, un « cadre spatio-temporel 

privilégié », puisque c’est une « ère pré-technologique » favorable donc à la présence de 

l’héroïsme. Par ailleurs, l’absence de science permet l’insertion d’une forme de pouvoir 

autre, la magie, et enfin le merveilleux « naturalisé » permet à l’auteur de prendre 

énormément de libertés. 20 L’imaginaire de cette période serait intrinsèquement lié, dans 

la culture populaire contemporaine, à une idée de contexte social à la fois simple et 

                                                 
17 Lewis, The Lion, the Witch and the Wardrobe, 1950, p. 98 et 99. 
18 1996 – 2012. 
19 Besson, La fantasy, 2007, p. 80. 
20 Besson, La fantasy, 2007, p. 155. 
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stable, ainsi qu’à une proximité inédite par rapport à ou avec une nature encore 

préservée. Le médiévalisme dans la littérature et la culture fantasy serait donc tout 

d’abord un lieu agréable et rassurant pour le lecteur. 

 D’autre part, pour Jeff Rider, les mondes imaginaires médiévalisants de la fantasy 

permettent un nouveau rapport au monde contemporain, la possibilité d’envisager 

d’autres façons d’être au monde. Créer un monde imaginaire à partir d’objets, que ce soit 

dans un cadre historique ou non, donne la possibilité d’appréhender le monde quotidien 

différemment.21 C’est également dans cette direction qu’argumente Gil Bartholeyns. Le 

passé, explique-t-il, « existe largement dans un rapport d’extériorité à l’histoire ».22 Et il 

permet une nouvelle inspiration intellectuelle et pratique pour la vie actuelle. 

 Mais la fantasy est également le « reflet des peurs et des espoirs des communautés qui 

les produisent et les reçoivent » souligne Anne Besson. La culture populaire est en ce sens 

« vectrice de « valeurs »,23 et ce genre nouveau permet de les véhiculer. 

 Selon Anne Besson toujours, cette littérature propose également un « objectif 

d’évasion », et « forme [un] monde alternatif »,24 dans lequel le lecteur peut se perdre 

pour échapper à son quotidien. Ces mondes imaginaires créés dans un contexte de 

culture populaire doivent, pour fonctionner et « pour durer [… être formés] d’un matériau 

suffisamment riche, d’une histoire, de paysages, de conflits ».25 Lorsque ces récits sont 

ainsi profonds et travaillés, ils permettent 

 

de retrouver […], cet idéal ludique, communautaire, spontanément héroïque, invariablement 

perdu du côté d’une origine floue des temps, patrie nostalgique d’une foi intacte, d’une nature 

préservée, d’une aventure éternelle, […] l’enfance ou plutôt notre enfance – un imaginaire de 

l’enfance partagé par les sociétés occidentales contemporaines.26 

 

En ce sens la littérature fantasy guide le lecteur vers une connaissance de soi-même, 

dans le contexte fréquent du parcours initiatique. Pour Charlotte Bousquet, elle propose 

des « allégories du cycle de la vie humaine » et pousse tout particulièrement à la 

« découverte de soi-même […] à travers la relation à l’autre, altérité absolue ou double 

                                                 
21 Rider, 2010, p. 35 à 45. 
22 Bartholeyns, 2010, p. 60. 
23 Besson, La Fantasy, 2007, p. 121. 
24 Besson, La Fantasy, 2007, p. 122. 
25 Besson, La Fantasy, 2007, p. 122. 
26 Besson, La Fantasy, 2007, p. 123. 
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monstrueux ».27 Le rapport au monstrueux permettrait de mieux se comprendre et se 

connaître soi-même. 

 On peut donc affirmer que dans l’ensemble, pour les chercheurs qui s’intéressent à ce 

qu’apporte ce genre aux sociétés contemporaines, la fantasy et en particulier le 

médiévalisme en fantasy ouvrent vers une meilleure compréhension du monde et de soi-

même par le processus d’imagination et de recul qu’impose le genre. 

 

L’originalité de l’œuvre 

 Dans Stein und Flöte, l’œuvre qui nous intéresse, il se trouve que le médiévalisme est 

plutôt unique ou particulier en ce qu’il s’inscrit à la fois dans le genre de la fantasy, mais 

aussi dans l’héritage du romantisme allemand. En effet chez Bemmann, les références et 

images romantiques ne manquent pas. C’est le cas notamment en ce qui concerne le 

conte, thématique importante pendant la période romantique en Allemagne, puisque les 

frères Grimm, entres autres, tentent de reconstituer une sorte de mythologie originelle 

des peuples germaniques, afin de regrouper autour d’une identité commune une nation 

divisée en principautés.28 On retrouve également dans Stein und Flöte cette thématique 

du conte comme formateur d’une identité, mais aussi comme vecteur de valeurs ou 

encore comme fragment de la Vérité, puisque les histoires que content les différents 

personnages, mènent le héros à poursuivre sa quête. 

 Toutes ces notions rapprochent Bemmann du romantisme, mouvement qui prône à la 

fois l’importance de l’individu, mais qui attache également de l’importance à la nature et 

à une sorte d’état originel naturel des sociétés contre l’industrialisation et les 

révolutions. Ainsi le romantisme se prend d’un vif intérêt pour le Moyen Âge, tout 

comme la fantasy plus tard. Difficile de penser donc que ce premier mouvement n’ait pas 

d’influence sur le second : « Cette image ne sort pas du néant, mais correspond bien à une 

vision, promue par les romantiques ».29 

 Mais l’originalité de l’œuvre ne se cantonne pas à son médiévalisme singulier, et se 

démarque aussi dans le genre de la fantasy par d’autres aspects. On peut noter par 

exemple l’importance de la musique. Il en retourne effectivement dans toute l’œuvre, 

puisqu’elle occupe un rôle central dans les désirs, les pensées et la vie du héros. La flûte 

qui accompagne Lauscher fait à la fois partie de sa quête identitaire, et de son identité. 

                                                 
27 Bousquet, « Monstres et métamorphoses », 2007, p. 200. 
28 39 Etats sont regroupés sous le Deutscher-Bund (Confédération germanique). 
29 Besson, La Fantasy, 2007, p. 156. 
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« Ein stilles Kind hast du geboren », sagte der Große Brüller zu seiner Frau, nachdem er ihr 

für diesen Sohn gedankt hatte. 

« Er gerät wohl nach meinem Vater », sagte sie.30 

(« Tu as mis au monde un enfant bien calme, dit le Grand Hurleur à sa femme après l’avoir 

remerciée de lui avoir donné ce fils. 

« Il semble aussi tenir de mon père », dit-elle.31) 

 

Depuis la naissance il est prédestiné à ce rapport privilégié à la musique, puisque 

lorsqu’il voit le jour il ne crie pas contrairement à tous les enfants, c’est ce qui lui vaut 

son prénom : Lauscher (Tout-Ouïe). Il est différent des autres en ce qu’il est toujours 

silencieux, et s’effraie des grands bruits. Thématique de la musique donc, que l’on ne 

retrouve pas fréquemment en fantasy, mais qui est en revanche une thématique très 

romantique. Citons notamment l’exemple de Eichendorff, qui présente de la même façon 

que Bemmann une prose musicale avec sa nouvelle Aus dem Leben eines Taugenichts 

(Scènes de la vie d’un propre à rien). On y retrouve également un flûtiste, qui fait la 

rencontre de beaucoup d’autres artistes, dans une œuvre où l’Art est, tout comme dans 

Stein und Flöte, clairement mis en avant. 

 L’ambiance du roman est également assez particulière, puisque Lauscher ne 

correspond pas tout à fait au héros classique de fantasy. Le lecteur peut certes 

s’identifier à lui, mais il n’est pas le genre de héros qui sait où il va et qui affronte le mal 

sans ciller. En ce sens Tout-ouïe serait plutôt un antihéros, puisqu’il fait des erreurs, 

accumule les écarts et flirte avec « le côté obscur ». C’est le cas lorsqu’il reçoit sa flûte et 

croit être devenu, grâce à elle, quelqu’un d’important et de puissant. Il ne se rend pas 

compte que plus qu’un pouvoir c’est surtout une formidable responsabilité qui lui a été 

confiée, et plutôt que de s’en servir pour faire le bien, il s’en sert pour tenter d’accroître 

sa notoriété. Or le héros de fantasy classique est plutôt celui qui ne commet jamais 

d’erreurs, ou sinon celle d’être trop bon, mais cette qualité est aussi sa plus grande 

faiblesse. A l’exemple d’Harry Potter,32 qui dans le septième tome de la saga, accepte de 

donner sa vie pour épargner celle de tous ceux qu’il aime. Un héros qui connait ses 

responsabilités et les assume, même si elles sont aussi lourdes à porter que la mort, et 

                                                 
30 SuF, p. 9. 
31 La pierre et la flûte, p. 12. 
32 J.K. Rowling, The Deathly Hallows, tome 7, 2007, p. 554 à 564. 
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qui sacrifierait tout pour ses proches. Eddard Stark, dans A game of Thrones33, est un 

autre modèle de héros parfait. L’honneur, la loyauté et la justice sont ses plus grandes 

valeurs et dictent toute son existence. A aucun prix il ne met ces résolutions de côté, et 

bien que cela lui vaille l’admiration du lecteur, cela lui coûte aussi de nombreux ennuis. 

Trop attaché à l’honneur il refuse de jouer aux jeux qui se pratiquent à la cour, c'est-à-

dire traîtrise, vengeance, mensonges et assassinats. C’est ce sens de l’honneur qui le 

conduira même jusqu’à la mort, puisqu’il refusera de se soumettre, suite au décès du roi, 

à l’usurpateur du trône, et sera ainsi exécuté pour traîtrise. Ce genre d’attitudes est très 

loin de ce que l’on peut trouver chez Lauscher, qui ne pense dans une grande partie du 

roman qu’à son propre bien-être. 

 

Progression, objectifs, problématique 

 Dans le cadre de cette analyse, nous tenterons de comprendre les caractéristiques et 

particularités du fonctionnement du médiévalisme dans l’œuvre de Hans Bemmann, qui 

s’impose et s’inscrit dans un genre flottant entre fantasy et post-romantisme allemand. 

Et enfin et surtout, l’objectif sera de saisir pourquoi l’auteur fait ces choix et de 

découvrir ce que cela apporte au roman, en n’omettant pas d’observer son contexte 

d’écriture. 

 Dans une première partie, nous nous intéresserons au contrat de la fantasy, afin de 

mieux saisir en quoi Bemmann s’inscrit dans ce genre, en particulier par la façon dont 

son médiévalisme est construit. Cela nous permettra également de mieux comprendre 

en quoi l’auteur et le lecteur s’entendent dans la composition de ce type d’univers. 

 Dans une deuxième partie, nous étudierons la question de la réception du Moyen Âge 

à l’époque romantique en Allemagne, et nous nous pencherons sur les éléments du 

médiévalisme dans Stein und Flöte, en tant que signes hérités du romantisme allemand. 

 Pour terminer, nous analyserons l’œuvre au jour de ces différentes découvertes, afin 

de saisir en quoi les divers éléments dégagés permettent une meilleure compréhension 

de l’œuvre et des objectifs de Bemmann.  

 

 

 

 

 

                                                 
33 Tome 1 du cycle A Song of Ice and Fire, de George R. R. Martin. 
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1.1. A quoi sert la littérature fantasy ? 

1.1.1. Que vient chercher le lecteur dans le genre de la fantasy ? 

 Depuis l’immense succès de Tolkien vers la fin du 20ème siècle, lié sans doute en partie 

à la sortie des adaptations du Seigneur des Anneaux par Peter Jackson, il n’est plus 

question de débattre du succès de la fantasy, et ce même succès, aussi bien de l’auteur 

que du genre qu’il a façonné, dure encore aujourd’hui. En effet, alors qu’en 1998 Peter 

Jackson annonce l’adaptation de la trilogie de The Lord of The Rings au cinéma, le cycle 

Harry Potter de J.K. Rowling fait fureur. Pour la fantasy, c’est une seconde naissance 

après le succès déjà rencontré par The Hobbit et The Lord of The Rings. Cette fois 

pourtant, il s’agit d’un triomphe bien plus large et retentissant : 

 

J.R.R. Tolkien et J. K. Rowling représentaient alors l’essentiel des ventes en Fantasy : les trois 

volumes du Seigneur des Anneaux en format poche occupaient respectivement les 21e, 24e et 

31e places parmi les titres les plus vendus, les quatre tomes de Harry Potter se maintenant 

entre la 5e et la 10e places, avec 1 400 000 exemplaires.34 

 

 Nombreux sont les chercheurs à s’être depuis penchés sur les raisons de ce succès, 

sur les attentes des lecteurs et sur la relation entre l’auteur et le lecteur de fantasy. Anne 

Besson, faisant sans doute référence au pacte autobiographique de Philippe Lejeune, 

nous parle d’un « contrat »35 avec le lecteur. En renvoyant à cette notion, qui implique 

qu’un auteur offre toute sa sincérité, et qu’il voue tout entier son texte à son lecteur, 

Anne Besson laisse imaginer que l’auteur de fantasy, dont l’intention n’est nullement de 

faire le récit de sa propre existence, fait lui aussi preuve d’une grande capacité à adapter 

son œuvre à son public. Ainsi, le lecteur de fantasy, qu’il lise Bilbo en 1937, ou qu’il lise A 

Dance with Dragons36 aujourd’hui, est un public tantôt renseigné, attentif à la cohérence 

du merveilleux dans l’œuvre, et parfois même critique,37 mais tantôt aussi victime d’une 

« indulgence paresseuse », ou capable d’une « immersion fictionnelle sur-développée ».38 

Quelles que soient les capacités effectives de ce lectorat, nous allons à présent nous 

concentrer sur ce « contrat ultra-codifié du genre », afin de comprendre ce qui fait qu’une 

                                                 
34 Ferré, « La réception de J.R.R.Tolkien en France, 1973-2003 : quelques repères », 2004, p. 17-35. 
Chiffres délivrés par Livres Hebdo. 
35 Besson, « Usurper la médiévité », 2010, p. 32. 
36 Dernier tome publié de A Song of Ice and Fire (George Martin), paru en 2011. 
37 Besson, La fantasy, 2007, p. 167. 
38 Besson, « Usurper la médiévité », 2010, p. 32. 
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œuvre s’inscrit dans ce genre, et quelles en sont les récurrences et les règles, si tant est 

qu’on puisse les définir. Cette démarche a pour but de mieux comprendre en quoi, 

contre la volonté de Bemmann, son œuvre est considérée comme faisant partie du genre 

de la fantasy. Cela permettra également de dégager déjà certaines des différences 

marquées de l’auteur, et de souligner son originalité. 

 

1.1.2. Peut-on définir la fantasy ? 

 Bien que ce ne soit pas directement notre sujet, il nous faut donc tenter de définir ce 

qu’est la fantasy. Mais est-ce réellement possible ? Peut-être en raison du peu de recul 

que nous avons, il est difficile aujourd’hui d’établir un bilan de l’évolution du genre39 et 

de ce qu’il est aujourd’hui. Et pour cause, il semblerait qu’à la moindre tentative d’en 

fixer les limites, certains auteurs du genre s’amusent justement à les remettre en 

question. Et ainsi chaque nouvelle œuvre apportée au genre en redéfinit les limites. C’est 

en tout cas ce que suggère Anne Besson dans son ouvrage La Fantasy : 50 questions. Elle 

explique en effet que « la fantasy désigne un domaine si vaste qu’on aspire à y localiser des 

régions mieux définies ». Pourtant, « le(s) classement(s) ne sont absolument pas stables, 

mais se concurrencent ou se confondent », à tel point qu’ils finissent plutôt par « brouiller 

les pistes ». D’autre part les « auteurs […] ne cessent de remettre en cause tout équilibre en 

transgressant les frontières dès leur établissement ».40 On peut néanmoins considérer que, 

comme le souligne Anders Pettersson, « genres may be construed as ways of taking texts.» 

Ainsi, la classification de fantasy serait avant tout un moyen d’interpréter les textes 

classés dans le genre. L’importance du lien entre la production de l’auteur et ses buts 

dans cette production, avec la compréhension que le lecteur en a, est palpable à ce 

niveau-là. Puisqu’avant tout « a text’s genre is the way in which it is meant to be taken ».41 

Notre analyse aura donc pour base ce même lien, ou contrat comme nous l’évoquions 

plus tôt, puisque c’est justement lui qui fait le genre. 

La fantasy laisse le champ libre à une diversité impressionnante, que d’aucuns ont 

déjà tenté de classifier en sous-genres, sans doute dans l’espoir d’en avoir un meilleur 

aperçu. L’une des premières et plus célèbres catégorisations est sans doute celle des 

                                                 
39 N’oublions pas que la fantasy est un mouvement littéraire et paralittéraire qui s’étend sur un peu moins 
d’un siècle, et qu’on ne peut donc pas le considérer comme uniforme, tant au niveau du contenu que des 
motivations, ou de la réception. 
40 Besson, La fantasy, 2007, p. 116. 
41 Pettersson, 2003, p. 36. 
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chercheurs Marshall B. Thymm, Robert H. Boyer et Kenneth J. Zahorski42, qui distinguent 

entre high et low fantasy. La première catégorie concerne les œuvres qui se déroulent 

dans un univers tout à fait merveilleux et distinct de notre monde, la seconde les œuvres 

dont l’univers merveilleux communique avec notre réalité. Mais cette classification ne 

fait pas loi, et il en existe principalement deux autres. L’une d’entre elles considère 

plutôt le ton de l’œuvre (avec notamment la dark fantasy ou la heroic fantasy), l’autre 

catégorise à partir du type d’univers présenté (dont le médiéval-fantastique, la fantasy 

historique, ou encore la fantasy arthurienne). Mais comme nous le précisions plus haut, 

aucune de ces catégorisations n’est communément acceptée, nous éviterons donc de les 

utiliser. Comme le souligne Anne Besson dans son chapitre « Les sous-genres de la 

fantasy : réalité de lecture ou concept marketing ? », la répartition des ouvrages dans 

différentes cases profite sans doute plutôt à la vente dans le domaine paralittéraire et 

dans les domaines qui y sont liés (jeux de rôles, jeux vidéo, etc.) qu’à une volonté 

littéraire de définir un genre. 

Mais ces sous-catégories, bien que certaines d’entre elles semblent faire autorité, 

restent tout de même assez subjectives voire superflues, puisqu’un grand nombre 

d’œuvres pourrait être classé dans plusieurs de ces sous-genres. Sans chercher à définir 

avec précision la fantasy, et sans non plus proposer de mesures ni de pourcentages, on 

peut affirmer que le médiévalisme est une composante presque indissociable du genre. 

Considérons que la plus grande partie des œuvres de fantasy créent, de façon plus ou 

moins accentuée, un univers médiéval. « Le Moyen Âge offre un cadre spatio-temporel 

privilégié, à défaut d’être unique »,43 et il est partie intégrante de ce fameux « contrat » du 

genre. 

 

1.1.3. En quoi le Moyen Âge correspond-il à cette attente ? 

 La question se pose alors naturellement de ce que peut apporter l’intervention de 

cette époque privilégiée dans une œuvre contemporaine ? Qu’est-ce que le Moyen Âge 

évoque au lecteur d’aujourd’hui, pourquoi lui accorde-t-on une telle place dans le genre? 

Il est certain, nous l’avons déjà vu, que la fantasy s’écarte d’un objectif scientifiquement 

historique. Pour Thomas Honneger, cette époque présente « a place in time that offers 

                                                 
42 Dans Fantasy Literature en 1979. 
43 Besson, La fantasy, 2007, p. 154. 
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something to modern readers ».44 Mais pourquoi cette période précisément, et 

qu’apporte-t-elle justement de différent par rapport à une autre époque ? Faut-il y voir 

le simple emploi d’ « un style »,45 ou encore un « rapport au passé purement visuel, 

d’ambiance » ou plutôt un « rapport aux possibilités de récits et de mondes fictionnels 

qu’offre tout contexte non contemporain » ?46 S’il s’agissait simplement de cela, pourquoi 

alors cette récurrence du Moyen Âge précisément ? Pourquoi pas une autre époque tout 

aussi éloignée de nous ? Selon Anne Besson, « l’attirance pour le Moyen Âge relève […] 

d’une construction imaginaire qui fait de cette époque l’incarnation dernière, et donc 

idéalement précieuse et fragile, d’un monde intact et préservé », elle est le symbole d’une 

certaine proximité de l’Homme avec la nature, d’une « union [fantasmée] d’avant la 

séparation dont nous serions aujourd’hui les victimes ».47 

 En effet, l’image « promue par les romantiques »48 est celle d’une époque où 

« s’élev[aient] les cathédrales », un monde qui « semble plus que tout rassurant dans sa 

simplicité harmonieuse »49. Une période, certes, « de transition et de rupture »,50 comme 

le soulignent Anne Rochebouet et Anne Salamon, mais « particulièrement propice à 

l’accueil de ce qui se définit comme une littérature de l’imaginaire »,51 et qui est « devenue 

le lieu de projection de valeurs dont la connotation positive est le résultat d’un consensus 

récent ». Il est de plus nécessaire de « replacer dans le contexte de notre société de 

consommation, ère de l’ultra-réalisme et de l’appréhension scientifique du monde »52 cet 

attrait pour une époque non-industrialisée, perçue aujourd’hui comme « baignée d’un 

écologisme avant l’heure ».53 Les possibilités stylistiques, didactiques ou narratives 

qu’offre le renvoi au Moyen Âge dans la littérature fantasy ne peuvent être ignorées. Le 

médiévalisme fait naître chez le lecteur un certain sentiment, et le fort pourcentage 

d’œuvres s’inscrivant dans ce « style médiéval »54 prouvent qu’il faut y voir plus qu’un 

choix stylistique pratique. Si nous considérons à présent Stein und Flöte à la lumière de 

                                                 
44 Honneger, 2010, p.62. 
45 Rider, 2010, p. 42. 
46 Bartholeyns, 2010, p. 49. 
47 Besson, La Fantasy, 2007, p. 155. Idée qu’expose Anne Besson. Elle fait ici allusion à la superposition de 
couches de réceptions populaires de l’époque médiévale. 
48 Pas plus de précision ne sont données dans ce passage en ce qui concerne le lien entre romantisme et 
réception du Moyen Âge. 
49 Besson, La Fantasy, 2007, p. 156. 
50 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 338. 
51 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 344. 
52 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 345. 
53 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 346. 
54 Rider, 2010, p. 41. 
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ces explications, nous arrivons à la conclusion que Bemmann cherche à invoquer ces 

mêmes images et sentiments que véhicule l’idée de l’époque médiévale dans l’esprit de 

son lecteur en 1983. 

 

1.1.4. Quels sont les moyens de représenter le Moyen Âge ? 

Intéressons-nous donc à présent aux moyens d’invoquer cette période dans l’esprit 

du lecteur de l’époque, toujours dans cette démarche de contrat entre l’auteur et son 

public. Pour Jeff Rider, la démarche est la même pour l’auteur et le lecteur de fantasy que 

pour l’historien, puisque tous cherchent finalement à (re-)constituer un monde 

inexistant à partir de certains objets. 

 

Aujourd’hui, maintenant, en termes concrets, en somme, le Moyen Âge est d’abord et surtout 

les idées que nous avons au sujet de ces objets et au sujet des personnes pour qui et par qui ils 

ont été créés.55 [Et] les vestiges du Moyen Âge […] se réfèrent à des mondes passés, des 

mondes qui existaient mais qui n’existent plus, et qui sont donc des mondes possibles, des 

mondes hypothétiques que nous devons imaginer à peu près de la même manière que nous 

imaginons les mondes hypothétiques projetés par une fiction. 56 

 

Jeff Rider modère certes son propos, mais en arrive tout de même à conclure que « dans 

les deux cas on imagine un monde dans lequel nous ne vivons pas, mais pourrions vivre ou 

aurions pu vivre ». Donc, puisque nous reconstruisons des mondes fictifs, qui dans le cas 

de la fantasy n’ont jamais existé, à partir de certains objets d’une époque, cela signifie 

qu’on retrouve dans les textes du genre des objets du Moyen Âge qui participent à créer 

un monde imaginé unique. En somme, « le médiévalisme implique […] une réaction 

anhistorique aux objets véritablement médiévaux ». 57 

Les objets de la guerre sont sans doute parmi les plus représentés dans la fantasy en 

tant que symboles du Moyen Âge. L’accoutrement du chevalier, du guerrier médiéval, 

sont les objets de prédilections du médiévalisme contemporain. The Chronicles of 

Narnia, publiées entre 1950 et 1956 par C.S. Lewis, jonglent entre le monde qui est le 

nôtre, et celui, fabuleux, que les enfants Penvensie découvrent dans The Lion, the Witch, 

and the Wardrobe. L’auteur y utilise des objets symbolisant notre monde, comme 

                                                 
55 Rider, 2010, p. 35. 
56 Rider, 2010, p. 36. 
57 Rider, 2010, p. 36. 



- 24 - 

 

l’armoire qui permet aux enfants de pénétrer dans le monde de Narnia, ou le réverbère, 

qui en marque la limite, et des objets symbolisant le monde imaginaire. Il y a l’épée et le 

bouclier de Peter, l’arc de Susan ou encore la dague de Lucy, que les enfants reçoivent 

lors de la visite du Père Noël : 

 

« These are your presents, » was the answer, « and they are tools not toys. The time to use 

them is perhaps near at hand. Bear them well. » With these words he handed to Peter a shield 

and a sword. […] 

« Susan, Eve's Daughter, » said Father Christmas. « These are for you, » and he handed her a 

bow and a quiver full of arrows and a little ivory horn. […] 

Last of all he said, « Lucy, Eve's Daughter, » and Lucy came forward. He gave her a little 

bottle of what looked like glass (but people said afterwards that it was made of diamond) 

and a small dagger. […]58 

 

Or historiquement parlant, ces équipements militaires ne sont pas spécifiques à cette 

période : ils préexistent au Moyen Âge. C’est de plus une période qui s’étend sur des 

siècles, et ne peut donc véritablement être considérée comme une époque uniforme en 

ce qui concerne ses objets. Il semble pourtant clair que dans la culture populaire depuis 

Tolkien, dans le genre de la fantasy, une épée est en premier lieu perçue comme 

médiévale avant tout autre chose, et ce sans doute à cause du lien que l’on fait avec la 

chevalerie, phénomène proprement médiéval. Cette perception est ensuite renforcée si 

d’autres éléments viennent confirmer cette première impression. 

Notons tout de même que Jeff Rider oublie sans doute dans cette définition, que 

l’impression de Moyen Âge reconstituée dans les textes de fantasy ne passe pas 

uniquement par des objets. Il y a d’autres moyens de constituer ou reconstituer un 

monde inexistant. Par exemple, un manuscrit médiéval présentant la description de 

phénomènes sociaux ou d’un récit littéraire ne peut être considéré uniquement comme 

objet. Ce serait plutôt un témoin de l’époque que l’on cherche à reconstituer, ou et un 

élément de base pour la constitution d’un monde fictif. 

 

1.1.5. Quel lien faut-il faire entre fantasy et merveilleux ? 

Si définir la fantasy s’avère aujourd’hui très complexe, et si le médiévalisme en est 

certes une caractéristique très courante, mais pas obligatoire, le merveilleux en est dans 

                                                 
58 Lewis, The Lion, the Witch and the Wardrobe, 1950, p. 99. 
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tous les cas une dominante indissociable. Puisqu’elle est inhérente au genre, on peut se 

demander si un lien ne pourrait être établi entre merveilleux et réception du Moyen Âge. 

Il semblerait en effet que la fantasy propose un contexte parfaitement adapté à l’un 

comme à l’autre. Pour Anne Besson, l’intégration du merveilleux au genre passe par 

plusieurs choses. Dans un premier temps, ce genre « friand d’actions et de potentiels de 

rebondissements »59 offre un milieu privilégié pour l’apparition de merveilleux et de 

magie. Même si cette raison n’est pas nécessairement la cause de la relation entre les 

deux, cela contribue au moins à la renforcer. Dans un second temps, le merveilleux serait 

aussi une réponse à la « question du sacré […], sans pour autant lui assigner d’origine 

précise, que ce soit en un dieu unique ou même en des dieux toujours identiques. »60 Il est 

vrai que la question du christianisme est intéressante car oubliée du médiévalisme, mais 

nous reviendrons sur ce point plus tard. Par ailleurs, de même que pour le 

médiévalisme, l’emploi du merveilleux ne dessert pas uniquement le style. Il s’insère au 

contraire si bien dans ce genre, qui, puisque ses récits sont ancrés dans un autre monde, 

comme nous le disions plus tôt, permet et encourage tout ce qui s’éloigne du réel. En 

effet si la fantasy propose un « objectif d’évasion »,61 c’est que les mondes qu’elle 

présente doivent être suffisamment éloignés du nôtre pour permettre une évasion. Ce 

recours fréquent, voire obligatoire, au merveilleux est donc lié aux objectifs du genre 

que nous avons déjà évoqués : évasion, compréhension de notre monde par une 

expérience autre, volonté de souligner qu’ « un autre monde est possible »,62 etc. 

On peut ajouter que le parcours initiatique, schéma narratif classique du genre, 

correspond parfaitement à cette corrélation. En effet, le lecteur apprend, en même 

temps que le(s) personnage(s) héros, à connaître et comprendre le nouveau monde 

présenté, tant au niveau de ses objets et mentalités, qu’au niveau du merveilleux ou de la 

magie qui en fait partie : le merveilleux, contrairement à ce que l’on pourrait penser au 

premier abord, fonctionne bien avec des règles internes, présentées au fur et à mesure 

au lecteur. Par exemple, un magicien dans Le cycle de Ji, ne peut user de magie sans 

entamer sérieusement ses réserves d’énergie : 

 

Corenn ferma son esprit le plus possible à ce qui l’entourait, pour ne plus se consacrer qu’à 

                                                 
59 Besson, La fantasy, 2007, p. 167. 
60 Besson, La fantasy, 2007, p. 167. 
61 Besson, La fantasy, 2007, p. 122. 
62 Besson, La fantasy, 2007, p. 58. 
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l’arbalète tenue par le Zü le plus proche. Elle banda sa Volonté puis la laissa grandir seule, se 

contentant de la contrôler comme elle avait appris à le faire. Sa chaleur corporelle augmenta 

légèrement et des impulsions envahirent son esprit. Puis elle lâcha sa Volonté et la corde de 

l’arbalète claqua d’un coup sec, rendant l’objet inutilisable. 

[…] 

La magicienne ne pouvait pas faire appel à son pouvoir une deuxième fois, si vite après la 

première. Cet exercice, par manque d’entraînement, lui coûtait presque toutes ses forces !63 

 

Dans Harry Potter aussi, la magie nécessite un certain effort. Les sorciers doivent 

impérativement apprendre à effectuer les bons gestes pour lancer un sortilège : 

 

« Now, don’t forget that nice wrist movement we’ve been practicing! » squeaked Professor 

Flitwick, perched on top of his pile of books as usual. « Swish and flick, remember, swish and 

flick. And saying the magic words properly is very important, too — never forget Wizard 

Baruffio, who said ‘s’ instead of ‘f’ and found himself on the floor with a buffalo on his 

chest. »64 

 

Le merveilleux de la fantasy ou de ces « monde[s] secondaire[s] »,65 contrairement à ce 

que l’on pourrait penser, est un univers qui ne permet pas tout, et qui reste très 

structuré. Ce qui s’y déroule : 

 

« relève certes de la catégorie de l’impossible, mais il suit des règles qui lui sont propres de 

façon cohérente et constante, contrairement à un pays des merveilles (« Wonderland ») dont 

les règles sont arbitraires et fluctuantes ».66 

 

 Notons encore que certains chercheurs ont émis l’hypothèse que le merveilleux, en 

particulier la magie, pourrait être une métaphore critique du pouvoir dans notre société 

contemporaine, et de la façon dont ce pouvoir est réparti. Selon Anne Besson, ce seraient 

ainsi les « conséquences du pouvoir de l’homme sur la nature » qui seraient ici 

interrogées, mettant en évidence « les possibilités d’abus évidents dont le monde 

contemporain témoigne ».67 La puissance qu’apporterait la magie et les moyens d’y 

                                                 
63 Grimbert, Le Secret de Ji 1, 1999 (réédition), p. 282 et 283. 
64 Rowling, Harry Potter and the Sorcerer’s Stone, 1997, p. 186. 
65 Tolkien, « Du Conte de fées », 1947, p. 165. 
66 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 325. 
67 Besson, La Fantasy, 2007, p. 168. 
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accéder pourraient, dans certaines œuvres sans doute, être le reflet des puissances de 

notre monde et de la façon dont elles sont réparties. C’est une idée que l’on peut 

retrouver chez Bemmann, puisque Lauscher, sans avoir rien fait à cette fin, hérite à la 

fois d’une pierre et d’une flûte aux pouvoirs qu’il ne maîtrise pas. Or ce don, fait à un 

personnage aussi peu expérimenté et peu patient,68 mène à des situations que les deux 

donateurs n’auraient sans doute pas imaginées, et qui causent du tort là où elles 

auraient pu ou dû causer le bien. Le héros, qui cède à certaines tentations : être reconnu, 

être apprécié, connaître l’amour, use de ces dons puissants qui lui ont été faits, mais pas 

toujours à bon escient. C’est le cas notamment lorsqu’il rencontre les Beutereiter ou 

Cavaliers Pillards, et que par peur il use de la magie de sa flûte pour les mettre en 

déroute : 

 

Dann richtete er sich rasch auf und setzte das Instrument an die Lippen. 

Auf dem Gesicht des Khans erschien der Ausdruck ungläubigen Erstaunens. Er starrte auf die 

silberne Flöte und hatte wohl sofort erkannt, wessen Instrument hier gespielt werden sollte. 

Doch es nützte ihm nichts mehr, daβ er die Hand hob, um Einhalt zu gebieten; denn im 

gleichen Augenblick begann Lauscher zu spielen. « Lauft, ihr Pferde! » flötete er. « Kehrt euch 

um und lauft nach Süden, rast über die Steppe, daβ das Gras eure Fesseln peitscht, und bleibt 

nicht eher stehen, als bis euch die Kräfte verlassen! » 

Schon bei den ersten Tönen bäumten sich die struppigen Gäule der Beutereiter auf, wendeten 

auf der Hinterhand und stoben davon, daβ Lauscher die Erde um die Ohren spritzte. Zwar 

versuchten die Reiter ihre Tiere in die Gewalt zu bekommen, doch das erwies sich als völlig 

nutzlos.69 

(Puis il reprit son assiette sur sa selle et emboucha son instrument. 

De la stupeur se peignit sur le visage du khan. Il gardait les yeux rivés sur la flûte d’argent, 

ayant vite compris de quel instrument il s’apprêtait à écouter. Mais il était trop tard pour 

lever la main et couper court, car à cet instant Tout-Ouïe commençait à jouer. 

Courez, chevaux ! flûta-t-il.Vers le sud, cavalez si vite que les herbes vous en fouettent les 

paturons. Ne vous arrêtez qu’au bord de l’épuisement ! 

                                                 
68 Thématiques omniprésentes dans le roman, notamment avec ce schéma qui revient sans cesse : « und 
das ist noch lange nicht alles ». 
69 SuF, p. 336. 
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Dès les premières notes, les poneys hirsutes des Cavaliers Pillards se cabrèrent, 

voltèrent et s’élancèrent à un train si rapide que des mottes de terre sifflèrent aux 

oreilles de Tout-Ouïe. Les cavaliers tentèrent en vain de les maîtriser.)70 

 

La magie serait donc en fantasy un moyen parmi d’autres de dire quelque chose des 

pratiques de notre monde. 

 

1.2. Eléments récurrents 

1.2.1. La forme 

La forme du texte est également un élément digne d’être relevé puisqu’il semble aussi 

tenir un rôle important dans ce contrat entre l’auteur et son lecteur. On note d’ailleurs 

que les termes de cycle,71 saga72 ou chronique,73 que l’on emploie pour désigner les 

ensembles romanesques de fantasy, s’appliquent aujourd’hui aussi à des œuvres du 

Moyen Âge.74 Mais cette dénomination du texte ne concerne pas Bemmann, puisqu’il 

utilise le terme beaucoup moins courant de Märchenroman. 

Bemmann s’inscrit néanmoins lui aussi dans le genre de la fantasy par la 

configuration et la structure de son œuvre. Cela commence par la façon dont il divise et 

structure son roman, c’est-à-dire en trois parties, comme le faisait déjà Tolkien. En effet, 

depuis The Lord of the Rings, les formes du cycle ou de la série sont quasi-indissociables 

du genre. Ce n’était pourtant pas un choix de l’auteur, qui aurait souhaité publier son 

roman en un seul tome, et l’avait d’ailleurs divisé en 6 parties, toujours visibles 

aujourd’hui : The Ring Sets Out, The Ring Goes South, The Treason of Isengard, The Ring 

Goes East, The War of the Ring, The End of the Third Age.75 Chacun des trois tomes que 

nous connaissons contient deux des six livres originellement prévus par l’auteur. Bien 

que cette répartition n’ait donc pas été voulue par Tolkien, la plus grande partie des 

œuvres de fantasy ne se présentent pas sous un seul ouvrage, mais plutôt et souvent 

trois, voire bien plus. Une caractéristique devenue habitude dans le genre, poussée à la 

                                                 
70 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 155. 
71 Larousse, 1972, « Ensemble de poèmes, de romans, ayant pour centre d’intérêt le même fait, le même 
héros, la même famille, Le cycle d’Arthur. » 
72 Larousse 1972, « Nom générique d’anciens récits et légendes scandinaves, rédigés pour la plupart en 
Islande, du XIIe au XIVe s. » 
73 Larousse, 1972, « La chronique a été, par excellence, la forme de l’histoire au Moyen Âge. » 
74 Besson, La Fantasy, 2007, p. 151 à 154. 
75 Tolkien, respectivement dans : The Fellowship of the Ring, 1954, p. 21 et 219, The Two Towers, 1954, 
p. 413 et 603, The Return of the King, 1955, p. 747 et 897. 
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fois par le modèle offert par l’initiateur du genre, sans doute aussi par les éditeurs, 

soucieux de ne pas publier des romans de trois mille pages, puisque ces romans sont 

souvent réputés pour leur volume. 

Le cas de Bemmann est intéressant, puisqu’il n’est pas affecté par cette dernière 

caractéristique. Bien que l’œuvre soit divisée en trois livres, elle a tout de même été 

publiée en une seule, en tout cas en ce qui concerne l’édition allemande. Ce fait résulte 

peut-être de la volonté de Bemmann de n’être pas associé aux autres auteurs du genre, 

ce choix semble pourtant n’avoir pas résisté aux traductions, puisque la version 

française présente les trois livres séparément.76 En ce sens la répartition d’origine n’a 

peut-être pas non plus résisté à l’interprétation des lecteurs de l’époque. 

 

1.2.2. La cartographie 

 En considérant toujours l’aspect extérieur du texte, notons la présence de la carte, 

chez Bemmann tout comme chez ses prédécesseurs et successeurs. Dans Stein und Flöte 

on trouve selon l’édition,77 tantôt tout au début, tantôt à la fin, une carte du monde 

présenté au lecteur. C’est là encore un signe récurrent de la littérature fantasy. Le récit 

se déroule dans un autre monde, et comme le héros voyage, il faut que le lecteur puisse 

visualiser ses déplacements, les lieux qu’il visite et ceux qu’il évite. La carte rend 

l’immersion plus complète, et c’est l’annexe la plus employée par les auteurs suivant le 

modèle de Tolkien. Il est le premier auteur à créer un univers très complet et complexe, 

comportant une Histoire, une mythologie et une littérature et des langages propres, des 

arbres généalogiques ou encore des cartes.78 Dans le Silmarillion notamment, on trouve 

ainsi dans l’ordre suivant79 : 5 arbres généalogiques, une carte, une note sur la 

prononciation et un index des noms. L’œuvre en elle-même est le récit de la mythologie 

de l’univers créé par Tolkien et l’action se déroule du commencement de son monde 

jusqu’aux évènements que l’on retrouve dans The Lord of the Rings, et qui en marquent 

une sorte de fin. Nombreuses sont les publications qui apportent encore quantité de 

précisions sur cet univers fictif, c’est le cas par exemple des ouvrages nommés ci-après, 

                                                 
76 Réponse à cette question posée à l’éditeur L’Atalante (Mireille Rivalland) par courriel le 5 juin 2014 : le 
livre, d’un auteur alors inconnu en France, a été publié en trois exemplaires afin « d’étaler les frais de 
traduction et d’impression », mais aussi pour « occuper de l’espace en librairie à trois reprises » et « marquer 
la présence de cet auteur ». Une stratégie sans doute appliquée fréquemment. 
77 Dans les différentes éditions allemandes, toujours à la fin. Dans la traduction française de l’Atalante, au 
début. 
78 Dans The Hobbit, 1937, 2ème de couverture, dans The Lord of The Rings, 1954-55, p. 1179 à 1187. 
79 Edition Christian Bourgeois, 2006 (voir bibliographie), p. 399 à 479. 



- 30 - 

 

et cette liste ne se veut en aucun cas exhaustive : The peoples of Middle-earth, The history 

of Middle-earth, The book of the lost tales, Unfinished tales of Numenor and Middle-earth.80 

Après Tolkien, cette volonté presque encyclopédique, qui consiste à créer un univers 

complet et indépendant, existe encore chez quelques auteurs, mais c’est surtout la carte 

qui a connu un très grand succès, c’est elle que le lecteur retrouve presque 

systématiquement. Pour Pierre Jourde, « la carte, même fictive, suggère un au-delà de la 

fiction qui serait le réel même, dans son étendue sans limites ». Ainsi l’auteur, en insérant 

sa carte, « impose son référent comme un fait »81. Bemmann s’inscrit donc, encore une 

fois, dans ce même mouvement, et propose à son lecteur une plus grande immersion 

dans son œuvre82. 

 

 

Schéma situé en fin d’ouvrage (p. 938 et 939), qui propose une cartographie de l’univers dans 

lequel le héros se déplace. 

                                                 
80 Publiés pour la plupart post-mortem par son fils, Christopher Tolkien. 
81 Jourde, 1991, p. 138. 
82 SuF, p. 938 et 939. 
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1.2.3. La structure narrative 

 Toujours à propos de la forme du texte, intéressons-nous à présent à la structure du 

roman (ou du cycle) de fantasy. Force est de constater qu’on retrouve encore une fois 

majoritairement le même type de schéma : c’est-à-dire un schéma initiatique. En effet, 

ainsi que le souligne Anne Besson: 

 

Quoi de plus approprié en effet, pour faire découvrir un système magique cohérent en même 

temps qu’un personnage récurrent, que de choisir un enfant ou une toute jeune personne, à 

l’heure où il ou elle découvre son talent ou son don, grâce à un ou des maîtres qui lui en font 

découvrir les finesses et les dangers ? 83  

 

La fantasy présente donc très régulièrement un personnage, plutôt jeune, qui sera 

poussé d’une manière ou d’une autre, à quitter son confort et ses habitudes, pour une 

raison quelconque. Ce voyage, né d’un choix plus ou moins volontaire, aura pour but 

d’enseigner un certain nombre de choses au héros. Cette structure narrative n’est pas 

propre à la fantasy, et est peut-être une fois de plus un emprunt au Moyen Âge de la part 

des initiateurs du genre, Tolkien et Lewis, tous deux grands spécialistes de la période. 

C’est un schéma que l’on retrouve par exemple notamment dans le Parzifal de Wolfram 

von Eschenbach, ou encore dans la légende de Tristan, où le jeune héros quitte ou est 

poussé à quitter son quotidien pour être confronté à nombre d’aventures. Pourtant, 

même si le parcours de Lauscher rappelle beaucoup celui de ces derniers, c’est plutôt 

par la structure du roman initiatique. Rien ne prouve que Bemmann fût véritablement 

inspiré par Parzifal, puisque c’est une structure que l’on retrouve fréquemment, 

contrairement à ce que suggère le commentaire du Deutsches Allgemeines 

Sonntagsblatt.84 Par ailleurs, la fille de Bemmann assure également que son père ne 

semblait pas posséder d’intérêt particulier pour le Moyen Âge. C’est en effet 

véritablement ce que symbolise cette époque en 1983 qui est important pour l’auteur, et 

donc pour la compréhension du texte. 

 Pour en revenir à la fantasy, chez Tolkien, Bilbo, et Frodo ensuite, en sont les 

exemples parfaits puisque chacun quitte la Comté et les agréables trous de Hobbits sans 

                                                 
83 Besson, La fantasy, 2007, p. 169. 
84 Cf. édition 2003. « Bemmann beschwört wundersame alte Mythen, die der Held – eine Mischung aus 
Faust und Parzival – mit allen Fährnissen zu bestehen hat. » (Bemmann convoque d’anciens mythes 
étranges dont le héros, qui montre de fortes ressemblances avec Faust et Perceval, doit surmonter les 
difficultés.) 
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le vouloir, et reviendra de son voyage grandi. Frodo notamment, s’il n’apprend pas, 

contrairement à d’autres héros, à maîtriser des pouvoirs extraordinaires, aura porté 

pendant tout son voyage le plus lourd fardeau qui soit dans le but de sauver tous les 

habitants de la Terre du Milieu. Le jeune Hobbit ne rentre pas de ce voyage indemne, il 

en est au contraire bien changé : 

 

« « Are you in pain, Frodo? » said Gandalf quietly as he rode by Frodo's side. 

« Well, yes I am, » said Frodo. « It is my shoulder. The wound aches, and the memory of 

darkness is heavy on me. It was a year ago today. » 

« Alas! there are some wounds that cannot be wholly cured, » said Gandalf. 

« I fear it may be so with mine, » said Frodo. « There is no real going back. Though I may 

come to the Shire, it will not seem the same; for I shall not be the same. I am wounded with 

knife, sting, and tooth, and a long burden. Where shall I find rest? » 

Gandalf did not answer. »85 

 

Le même type de schéma se retrouve chez l’ami de Tolkien : Lewis. Dans toutes les 

aventures de Narnia, de jeunes héros sont tirés de leur quotidien, ou choisissent 

volontairement de le fuir,86 pour vivre une aventure grandiose et en tirer divers 

enseignements. Ainsi, le jeune Digory et son amie Polly, sont plus ou moins forcés par 

l’oncle du garçon, à se soumettre à une forme de voyage tout à fait insolite : 

 

« Uncle Andrew was too quick for them. He got behind them and shut that door too and stood 

in front of it. […] 

« I am delighted to see you », he said. « Two children are just what I wanted. » 

« Please, Mr. Ketterley, » said Polly, « It’s nearly my dinner time and I’ve got to go home. Will 

you let us out, please? » 

« Not just yet, » said Uncle Andrew. « This is too good an opportunity to miss. I wanted two 

children. You see, I’m in the middle of a great experiment. I’ve tried it on a guinea pig and it 

seemed to work. But then a guinea pig can’t tell you anything. And you can’t explain to it how 

to come back. »87 

 

                                                 
85 Tolkien, The Lord of the Rings, t.3: The Return of the King, 1955, p. 989.  
86 Par exemple dans The Horse and his Boy, 1954. 
87 Lewis, The Magician’s Nephew, 1955, p. 19. 
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Après ce départ involontaire, et après avoir voyagé dans d’autres mondes et découvert 

celui de Narnia, les deux enfants rentrent eux aussi chez eux changés pour toujours : 

 

And the memory of that moment stayed with them always, so that as long as they both lived, 

if ever they were sad or afraid or angry, the thought of all that golden goodness, and the 

feeling that it was still there, quite close, just round some corner or just behind some door, 

would come back and make them sure, deep down inside, that all was well.88 

 

Ce schéma est un schéma littéraire classique, un topos structurel, présent notamment 

dans la littérature médiévale et très intimement lié au mythe ou encore à l’épopée. Pour 

Joseph Campbell, c’est même un motif récurrent de tout mythe ou conte populaire, ainsi 

qu’il l’explique : 

 

[…] bring together a host of myths and folk tales from every corner of the world, and [let] the 

symbols speak for themselves. The parallels will be immediately apparent.89 

 

Cette structure initiatique n’est donc pas propre à ces trois auteurs, au contraire. Joseph 

Campbell donne même un nom aux différentes étapes de cette structure, dont celle que 

nous venons d’aborder : « The call to adventure » : 

 

[…] in these adventures there is an atmosphere of irresistible fascination about the figure 

that appears suddenly as guide, marking a new period […] Thereafter, even though the hero 

returns for a while to his familiar occupations, they may be found unfruitful.90 

 

C’est également la structure classique du roman ou cycle de fantasy. On la retrouve bien 

entendu chez Bemmann, où le lecteur suit les aventures de Lauscher à partir du moment 

où il quitte ses parents : 

 

Lauscher hatte seit jenem Tag, an dem ihm der sterbende Beutereiter den Augenstein 

geschenkt hatte, wie in einem wüste Traum gelebt, und es wollte ihm auch nach seiner 

Rückkehr nicht recht gelingen, daraus aufzuwachen. […] Es schien ihm, als ginge eine Art 

                                                 
88 Lewis, The Magician’s Nephew , 1955, p. 165. 
89 Campbell, 1956, préface, p. viii. 
90 Campbell, 1956, p. 55 et 56. 
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Trost von diesem kühlen, glatten Stein aus. Und dann fiel ihm auch wieder ein, was der Alte 

zu ihm gesagt hatte, ehe er gestorben war. 

Eines Tages ging Lauscher zu seinem Vater und sagte: « Gib mir ein Pferd und ein paar 

Vorräte. Ich will in das Land hinter den Wäldern von Barleboog reiten, um meinem 

Großvater zu suchen. » 

[…] 

« Ich sehe schon », sagte der Große Brüller, « du bist wirklich von der Art des Sanften Flöters. 

Suche ihn also auf. Ich will dir ein Pferd geben und alles, was du für die Reise brauchst. »91  

(A compter de ce fameux jour où le Cavalier mourant lui confia la pierre oculaire, Tout-Ouïe 

vécut comme dans un rêve nébuleux, et, même après son retour, il ne parvint pas à s’en 

réveiller. […] Il lui semblait que cette pierre lisse et froide lui procurait une sorte de réconfort. 

Et alors lui revenaient à l’esprit les ultimes paroles du vieil homme. 

Un jour, Tout-Ouïe alla voir son père et lui déclara : « Donne-moi un cheval et quelques 

vivres. Je veux me rendre dans les forêts de Barleboog pour trouver mon grand-père. 

[…] 

- Je le vois bien, soupira le Grand Hurleur. Tu es du bois dont est fait le Doux-Flûtiste. Va donc 

le trouver. Je te fournirai une monture et tout le nécessaire pour le voyage. »)92 

 

Et ce jusqu’à la fin du récit.  

 

The goal of the myth is to dispel the need for such life ignorance by effecting a reconciliation 

of the individual consciousness with the universal will. And this is effected through a 

realization of the true relationship of the passing phenomena of time to the imperishable life 

that lives and dies in all.93 

 

De la même façon que d’autres héros, le parcours de Lauscher le façonne, et il grandit, 

acquiert des pouvoirs – notamment grâce à sa flûte, et apprend au fur et à mesure de ses 

aventures. Par exemple, à chaque fois qu’il rencontre, dans le livre trois, le Steinsucher 

ou chercheur de pierres, Lauscher en apprend un peu plus sur lui-même et sur le monde 

qui l’entoure : 

 

                                                 
91 SuF, p. 11 et 12. 
92 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 15. 
93 Campbell, 1956, p. 238. 
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« Ich muß mich wohl verändert haben », sagte er. « Einhorn hat einmal zu mir gesagt, ich sei 

früher ‚so ein Dünnbein‘ gewesen. […] Ich muß wohl solche Beine gehabt haben wie diese 

Hirten. […] Daran mag es wohl liegen, daß mir diese Bocksgestell so zuwider ist. » 

« Du solltest diesen Teil deines Körpers nicht verachten, denn er trägt dich immerhin », sagte 

der Alte. « Zudem wirst du wohl noch einige Zeit auf diesen Hufen durch die Wälder traben 

müssen. Aber wie war das mit diesem Mädchen? Kannst du dich auch an dieses Kind nicht 

erinnern? » 

 […] « Die Augen », sagte er. « Diese merkwürdigen Augen. Ich könnte sie nicht beschreiben, 

aber an diese Augen kann ich mich erinnern. » 

« Siehst du », sagte der Alte und grinste vergnügt, als sei nun schon alles in bester Ordnung. « 

Geh einfach durch diese Tür, und du wirst auch dich finden. »94 

(« Je dois avoir changé. Une-Corne m’a dit un jour que j’étais un pattes-grêles autrefois. […] 

Sans doute jadis avais-je des jambes semblables à celles de ces pâtres. […] Voilà sans doute 

pourquoi je déteste tant mes pattes de bouc. 

-Tu ne devrais pas mépriser cette partie de ton corps. C’est grâce à elle que tu te déplaces, et 

je crains qu’il te faille trotter sur ces sabots un moment encore. Mais qu’en est-il de cette 

jeune fille ? L’as-tu donc oubliée elle aussi ? » 

 […] « Ces yeux… murmura Œil-de-Pierre, ces yeux étranges… Je ne peux les décrire, mais je 

m’en souviens parfaitement. 

- Tu vois… fit le vieil homme avec une grimace de satisfaction, comme si les choses rentraient 

dans l’ordre. Engouffre-toi par cette porte et tu te retrouveras. »)95 

 

 C’est la phase appelée « Initiation » chez Campbell, et l’on retrouve effectivement dans 

Stein und Flöte un certain nombre des étapes qui ont classiquement lieu pendant cette 

phase. Notamment « Woman as the Temptress » ou « The Road of Trials ». Cette structure 

qu’emploie Bemmann est universelle, mais pour le lecteur de fantasy, elle permet à 

l’œuvre de s’inscrire d’autant plus dans ce genre que sa structure en trois livres y 

renvoie déjà fortement. C’est par ailleurs sans doute un genre que l’on peut rapprocher 

des mythes ou contes folkloriques dont parle Campbell, puisque tous trois partagent la 

dimension du merveilleux. La fantasy, et notamment l’œuvre qui nous intéresse ici, peut 

être comprise comme une sorte d’ébauche mythologique qui n’a sans doute pas le même 

impact ou les mêmes raisons d’être qu’une véritable mythologie, mais qui permet au 

                                                 
94 SuF, p. 566. 
95 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 67. 
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lecteur de s’évader à travers un schéma qui lui permet à la fois de découvrir petit à petit 

l’univers présenté, mais qui porte aussi « the truth in symbolic guise ».96 

 

1.3. Eléments incertains 

Un certain nombre d’éléments ne font pas l’unanimité dans la réception du Moyen 

Âge en littérature fantasy ; d’autre part, certains éléments importants de la période 

médiévale sont tout bonnement ignorés. On ne peut en faire le reproche au genre, 

puisque le but premier n’est pas de présenter un récit historique, mais fictif. Toujours 

est-il que ces absences, ou ces fluctuations peuvent nous révéler quelque chose de 

l’auteur et du lecteur, de leur pacte de lecture, et du contexte dans lequel ils écrivent ou 

lisent. Ce point peut se révéler intéressant en ce qu’il permet de démontrer que tout 

dans le Moyen Âge n’est pas nécessairement jugé pertinent pour les lecteurs ou les 

auteurs du genre, quel que soit le moment où le texte est publié. 

 

1.3.1. La chevalerie 

 Commençons par nous pencher sur la thématique de la chevalerie. Tolkien s’y réfère 

indéniablement, même s’il n’évoque pas le mot de « chevalier ». Pas de doute possible 

avec Aragorn par exemple, qui a bien toutes les caractéristiques d’un chevalier. C’est-à-

dire qu’il est à la fois très bon combattant, intelligent et cultivé, proche de la nature et 

dévoué aux bonnes causes. Il reste pourtant victime d’une immense faiblesse : son 

amour pour sa dame, la belle et inaccessible Arwen : 

 

At the hill's foot Frodo found Aragorn, standing still and silent as a tree; but in his hand was a 

small golden bloom of elanor, and a light was in his eyes. He was wrapped in some fair 

memory: and as Frodo looked at him he knew that he beheld things as they once had been in 

this same place. For the grim years were removed from the face of Aragorn, and he seemed 

clothed in white, a young lord tall and fair; and he spoke words in the Elvish tongue to one 

whom Frodo could not see. « Arwen vanimelda, namárië! » he said, and then he drew a 

breath, and returning out of his thought he looked at Frodo and smiled.97 

 

On ne peut néanmoins pas dire que le modèle de Tolkien soit toujours suivi par ses 

successeurs en cela. Stein und Flöte reprend certes la thématique de la chevalerie, mais 

                                                 
96 Campbell, 1956, préface, p. vii. 
97 Tolkien, The Fellowship of the Ring, 1954, p.352. 
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Lauscher ne peut pas véritablement être assimilé au chevalier bon, généreux, dévoué et 

valeureux. Notre héros se comporte bien comme un chevalier avec sa dame, Narzia, et 

s’empresse d’accomplir tout ce qu’elle lui commande de faire, sans même prendre le 

temps de la réflexion. Mais cette dame n’est pas aussi innocente qu’on pourrait s’y 

attendre, et lui n’est pas non plus un modèle de vertu, il a tendance à céder à certains 

vices, notamment à la soif de pouvoir. La réception de l’élément du chevalier est donc 

ambivalente. Plutôt utopiste chez les initiateurs du genre, il lui arrive d’être plus ou 

moins transformée et adaptée par leurs successeurs, notamment par Bemmann.  

 

1.3.2. Les personnages féminins. 

 Cette position instable du chevalier en fantasy pourrait s’expliquer par la place que 

prennent les personnages féminins dans les cycles et séries publiés plus récemment. En 

effet, la plupart présentent des univers où les personnages féminins s’imposent de plus 

en plus, en tant que combattantes, magiciennes ou souveraines, aspect qui existe 

d’ailleurs déjà au Moyen-Âge avec par exemple Brünhild, la reine guerrière capable de 

défaire au combat tout prétendant hormis Siegfried. Les meilleurs exemples en fantasy 

pour ces personnages féminins forts nous sont offerts par George Martin. Son cycle A 

Song of Ice and Fire présente non seulement des « knights » ou chevaliers violents, avides 

de pouvoir et de richesses, alcooliques ou dépravés, mais aussi des femmes à la fois 

mères et dames certes, mais aussi et surtout combattantes, stratèges politiques, reines et 

chefs militaires. Ainsi, le personnage de Brienne of Tarth est une femme qui n’est pas ce 

que l’on attend d’elle, et qui s’impose dans le monde comme un homme, vêtue d’une 

armure et armée d’une épée. On reconnait ici concrètement le fantasme de la guerrière 

médiévale que l’on pourrait retrouver avec Brünhild par exemple, comme nous 

l’évoquions à l’instant, qui dirige son pays et les hommes avec une poigne de fer. 

Brienne, tout comme Brünhild, est sans doute meilleure combattante que la plupart des 

véritables chevaliers, et se comporte avec bien plus d’honneur et de vertu que ces 

derniers. De même Daenerys Targaryen est à la tête d’une véritable armée composée 

d’hommes, elle sait s’en faire respecter, craindre et aimer, tout en étant une mère pour 

eux (« mother of dragons »). Elle envisage de s’adonner à la polyandrie, c’est-à-dire à 

prendre plusieurs maris. Cet exemple illustre une montée en puissance des femmes 

héroïnes dans la fantasy, bien qu’elle ne soit pas tout à fait absente chez les initiateurs du 

genre déjà, ou encore chez Bemmann. 
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 Tolkien et Lewis, aussi bien que Bemmann, présentent en effet des personnages 

féminins majoritairement passifs et soumis. Dans le cycle de Narnia, l’exemple de Susan 

est frappant. La jeune femme est décrite comme une sotte superficielle, intéressée 

uniquement par les jolies robes et les hommes : 

 

« Oh Susan! » said Jill. « She's interested in nothing nowadays except nylons and lipstick and 

invitations. She always was a jolly sight too keen on being grown-up. »98 

 

De même chez Bemmann, la place de la femme reste, pour la plupart du temps, aux 

fourneaux et aux travaux d’intérieur : 

 

Er führte [Barlo und Lauscher] in eine geräumige Stube, in der eine Frau eben damit 

beschäftigt war, den Tisch für das Abendessen zu decken. 

« Ich bringe dir Gäste, Rikka », sagte Furro. « Du wirst auch zwei Betten für die Nacht 

herrichten müssen. »99 

(Il [conduisit Barlo et Tout-Ouïe] dans une grande salle où une femme s’affairait à dresser la 

table pour le dîner. 

« Je t’amène des invités, Rikka. Tu devras aussi préparer deux lits pour cette nuit. »)100 

 

On trouve néanmoins chez l’un comme chez l’autre, quelques femmes qui se démarquent 

du lot, bien qu’elles ne soient pas encore ce qu’elles deviendront chez George R.R. 

Martin. Chez le premier, on remarque le personnage de Lucy, qui malgré son jeune âge 

fait preuve de courage, de force, et même de sagesse. C’est elle par exemple qui est la 

plus proche d’Aslan, elle que souvent on ne croit pas mais qui a pourtant bien raison. 

 Dans Stein und Flöte, les femmes fortes sont souvent perverties, c’est le cas 

notamment de Gisa et de Narzia. Mais Urla (Ourla), ou encore Arnilukka, ne sont pas 

soumises et sont des figures qui inspirent le respect à Lauscher, et qui lui sont souvent 

supérieures en plusieurs aspects. Gisa notamment n’éprouve aucune difficulté à lui faire 

abandonner sa précieuse pierre : 

 

« Lege auch das noch ab », sagte Gisa […] So streifte Lauscher auch noch die Schnur über den 

Kopf und warf den Beutel zu seinen Kleidern auf den Boden.101 

                                                 
98 Lewis, The Last Battle, 1956, p. 129. 
99 SuF, p. 73 et 74. 
100 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 88. 



- 39 - 

 

(« Débarrasse-toi de cela aussi, lui dit Gisa. […] » Ainsi, Tout-Ouïe passa le cordon par-dessus 

sa tête et laissa tomber l’étui sur son tas de vêtements à terre.)102 

 

Il lui abandonne tout aussi vite ses principes et sa moralité. 

 

1.3.3. Présence ou absence d’amour courtois ? 

 Après nous être intéressés aux chevaliers et aux nobles dames, penchons-nous 

désormais sur la notion d’amour courtois. Cette notion est présente elle aussi, aux 

débuts de la fantasy, notamment chez Tolkien, et encore chez Bemmann d’une certaine 

façon ; cependant cette thématique qui n’est pas des plus répandues, peut-être encore 

une fois suite à l’émancipation de plus en plus marquée des personnages féminins, 

émancipation que l’on peut déjà trouver, comme nous venons de l’expliquer, dans la 

littérature médiévale. L’amour courtois est indéniablement présent chez Tolkien, 

comme nous l’avons souligné plus tôt avec l’exemple d’Aragorn et Arwen. On en garde 

une trace dans Stein und Flöte, notamment avec la relation entre Lauscher et Narzia. Ce 

dernier devra s’acquitter de trois missions pour elle, avant d’accéder enfin à sa 

récompense. La femme qu’il convoite, qui lui est inaccessible et fait souffrir son cœur, 

tout comme dans les récits courtois, se donne finalement à lui – ou en tout cas feint de le 

faire. En effet, au dernier moment, elle se refuse à lui et lui lance par la même occasion le 

maléfice qui le transforme en faune. Pour le récompenser au fur et à mesure de ses 

quêtes, elle lui accorde des marques d’affection très retenues :  

 

« Willst du sie mir anstecken? » fragte Narzia und stand auf. Lauscher ging zu ihr und 

befestigte die Fibel über ihrer linken Brust. Seine Hand zitterte, als er ihren warmen Körper 

unter dem leinenen Obergewand spürte. Wieder legte Narzia ihre Hand auf seine linke 

Wange, doch diesmal beugte sie sich zu ihm und küβte ihn auf die andere. Es war ein rasch 

hingehauchter Kuβ, eher schon ein flüchtiges Streicheln mit den Lippen, aber Lauscher schlug 

das Herz bis zum Halse. 

Ehe er sie umarmen konnte, schob sie ihn schon wieder von sich […]103 

(« Veux-tu l’épingler à ma tunique? » demanda Narsia en se levant. 

Tout-Ouïe s’approcha d’elle et fixa la broche sur son sein gauche. Sa main trembla lorsqu’’il 

sentit la chaleur de son corps sous la fine étoffe de lin. A nouveau, la jeune fille lui posa la 

                                                                                                                                                         
101 SuF, p. 15 et 16. 
102 La Pierre et la Flûte, p. 19 et 20. 
103 SuF, p. 412. 
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main sur une joue, mais cette fois elle se pencha et déposa un baiser sur l’autre, un baiser 

furtif, à peine un effleurement de lèvres, suffisant toutefois pour qu’il sente son cœur battre la 

chamade. 

Mais, avant qu’il n’ait pu l’étreindre, elle l’avait repoussé […])104 

 

On retrouve donc l’idée de l’amour courtois, mais si Lauscher n’est pas un véritable 

chevalier, comme nous l’avons souligné plus tôt, Narzia n’est pas une vraie dame. Elle est 

en vérité une sorcière manipulatrice, qui n’a de beau que l’apparence trompeuse. Tout 

comme la Frau Welt du Moyen Âge, ses beaux atours ne lui permettent que mieux de 

tromper l’homme qui se laisse prendre à son jeu. Elle est d’une beauté fatale, mais sous 

cette apparence se cache une créature bien moins attirante : 

 

Diese gleiβnerische Frau […], die mit geschminktem Antlitz die Männer an sich fesselt ; doch 

ist es keine natürliche Schönheit, sondern eine vorgetäuschte, die vergänglich ist wie die 

aufgestrichene Farbe ihrer Wangen und Lippen.105 

(Cette femme hypocrite […], qui avec son visage maquillé hypnotise les hommes ; sa beauté 

pourtant n’est pas naturelle, mais fausse et éphémère comme les couleurs appliquées sur ses 

joues et lèvres.) 

 

De plus, hormis pour Narzia qui ne se laisse pas approcher, lorsque le héros pense avoir 

trouvé la femme qu’il cherchait, l’acte sexuel ne porte pas la même importance que dans 

la littérature médiévale. Ainsi Lauscher le pratique à plusieurs reprises, d’abord avec 

Gisa, puis au livre trois avec Arnilukka. Mais à aucun moment il n’en est fait grand cas. La 

première fois, les faits sont résumés ainsi : 

 

Und so umarmte Lauscher in der ersten Nacht, die er auf dem Schloβ verbrachte, die Herrin 

von Barleboog und schlief bei ihr bis zum Morgen.106 

(Et c’est ainsi que, dès cette première nuit, Tout-Ouïe enlaça la dame de Barleboog et dormit 

auprès d’elle jusqu’à l’aurore.)107 

 

La deuxième fois, l’acte sexuel semble tout aussi naturel et n’est que vaguement 

mentionné : 

                                                 
104 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 251. 
105 Stammler, 1959, p. 40. Traduction par moi-même. 
106 SuF, p. 16. 
107 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 20. 
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Arnilukka drückte ihn an sich. So lagen sie beieinander bis zum Morgen, und als der Himmel 

über dem Wald heller wurde, stand Lauscher auf, um an der Quelle zu trinken. 

[…] 

Sie stand auf, zog ihren Leinenkittel über und rief nach ihrem Pferd […]108 

(Arnilukka [l’attira] à elle. 

Ainsi restèrent-ils jusqu’au matin. Lorsque le ciel commença de pâlir au-dessus de la forêt, 

Tout-Ouïe se leva pour aller boire à la source. 

[…] 

Elle se leva et appela son cheval qui broutait un peu plus loin […])109 

 

Pas ici d’épée posée entre les amants, d’impossibilité ou de gravité de l’acte sexuel, qui a 

toujours lieu en dehors des liens du mariage pour Lauscher. Peut-on alors véritablement 

parler de fin’amor tel qu’on le trouve dans les textes médiévaux ? La notion d’amour 

courtois existe, ou plutôt, existe dans une certaine mesure par la réception 

contemporaine que l’on en fait aujourd’hui, c’est-à-dire d’une façon adaptée à la société 

qui reçoit le texte. 

 

1.3.4. Le personnage secondaire du sage 

Le personnage du sage est un autre topos en fantasy, qui peut être interprété comme 

un procédé supplémentaire visant à créer une impression de Moyen Âge, puisqu’on le 

retrouve déjà dans la littérature médiévale. Il est sans doute associé à la fois au procédé 

du médiévalisme, mais aussi, et les deux sont sans doute en partie liés nous l’avons vu, à 

la structure de narrative du roman d’initiation. Car en effet, si initiation il y a, il doit aussi 

y avoir initiateur. Ce dernier est donc devenu en quelque sorte un personnage type, plus 

que récurrent dans le genre. Ce personnage type est souvent doté des mêmes 

caractéristiques. Il est très mystérieux, et pendant une grande partie du récit, ses 

origines et les origines de son savoir sont inconnus du lecteur aussi bien que du héros. 

Par exemple, dans le cycle Inheritance de Christopher Paolini, publié entre 2002 et 2011, 

le jeune héros Eragon est aidé dans son apprentissage par un vieux conteur dénommé 

Brom. Eragon pense connaître le vieil homme, mais il apprend un peu tard (et en même 

temps que le lecteur), c’est-à-dire après le décès de ce dernier, que celui qu’il pensait 

                                                 
108 SuF, p. 758. 
109 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 283 et 284. 
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être un simple conteur ami de sa famille était en vérité son père. Il est également 

fréquent que le personnage du sage s’exprime par énigmes, et n’offre donc pas un savoir 

sans contrepartie. C’est le cas également dans Inheritance, lorsqu’Eragon rencontre 

Solembum, un chat-garou qui tient le rôle de sage lui aussi. Ce dernier lui révèle des 

choses essentielles, mais que le héros ne peut comprendre au moment où elles lui sont 

indiquées : 

 

« When the time comes and you need a weapon, look under the roots of the Menoa tree. Then, 

when all seems lost and your power is insufficient, go to the rock of Kuthian and speak your 

name to open the Vault of Souls. »110 

 

Il ne pourra comprendre ces révélations que le jour où elles lui seront nécessaires. 

En cela aussi, Bemmann est fidèle au genre, puisqu’on retrouve plusieurs 

personnages qui endossent ce rôle au fur et à mesure de son récit. Les personnages 

d’Arni et du Sanfter Flöter s’imposent ainsi à plusieurs reprises comme des modèles, 

assez sages et censés pour conseiller le héros et tenter de le remettre dans le droit 

chemin lorsqu’il fait fausse route. C’est le cas notamment lorsqu’Arni apparait à 

Lauscher alors que celui-ci vient de se comporter d’une manière odieuse avec les 

Beutereiter : 

 

Ein Reiter zottelte da auf ihn zu. Er saß, mit hängenden Schultern nach vorn geneigt, auf 

einem struppigen Steppengaul, und an seinen Schläfen baumelten Zöpfe, schneeweiße Zöpfe. 

Nun hat mich Hunli111 doch noch erwischt, dachte Lauscher. Doch es war nicht Hunli, der da 

aus dem Dunkel herangeritten kam und nun dicht vor ihm sein Pferd anhielt. Die Augen 

dieses Beutereiters waren anders als die des Khans, nicht abweisend und hart, sondern 

freundlich, ja fast heiter. 

[…] 

« Wer seiner Angst nachgibt, macht Fehler » sagte Arni. « Du solltest mehr Vertrauen haben, 

sonst wird dir der Stein wenig helfen. »112 

(Il s’agissait d’un cavalier qui venait tranquillement à sa rencontre. 

L’homme montait un petit cheval de steppe hirsute, il se tenait un peu voûté et des nattes 

encadraient son visage, des nattes blanches comme neige. Hurni m’a donc repris, pensa 

                                                 
110 Paolini, Eragon, 2003, p. 387. 
111 Hunli (ou Hurni en français) est le frère jumeau d’Arni, il est aussi le chef des Beutereiter. 
112 SuF, p. 338. 
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Tout—Ouïe. Mais ce n’était pas le khan qui émergeait des ténèbres et s’arrêta tout près de 

lui. Les yeux de ce Cavalier Pillard n’étaient pas ceux d’Hurni ; ni durs ni tranchants, ils 

étaient doux, presque rieurs. 

[…] 

- En cédant à sa peur, on commet des erreurs. Tu devrais lui accorder plus de confiance, sans 

quoi ta pierre te sera de peu d’utilité.)113 

 

Mais, la plupart du temps, ce type de personnages s’exprime par énigmes pour guider le 

héros. Ainsi, Lauscher, malgré sa bonne volonté, semble ne pas comprendre les conseils 

ou avertissements qui lui sont donnés. Par ailleurs, Urla représente elle aussi un 

personnage empreint d’une grande sagesse. Elle aussi s’exprime par énigmes lorsqu’il 

lui est demandé de départager Arni et Hunli, les deux fils jumeaux du Khan, pour 

déterminer lequel d’entre eux succèdera à leur père : 

 

[Urla] stand auf, öffnete eine Truhe und holte zwei Gegenstände heraus, die sie vor den 

Zwillingen auf den Tisch legte. Der eine war ein glatter, rund abgeschliffener Stein, unter 

dessen durchsichtiger Oberfläche ein farbiger Strahlenring schimmerte. […] 

« Nun wählt, ihr Zwillinge », sagte sie, « den Reiter oder den Stein. Beider ist eine gute Wahl, 

aber nur eins davon bringt die Herrschaft. Laßt euch Zeit und überlegt gut. […] » 

Die Brüder taten, wie sie geheißen hatte, und blickten dann lange Zeit auf die beiden Dinge, 

die vor ihnen lagen. « Ich habe gewählt », sagte Hunli schließlich. 

[…] « Nun ist es entschieden. […] »114 

([Ourla] se leva, ouvrit un coffre et en sortir deux objets, qu’elle posa sur la table devant les 

jumeaux. L’un était une pierre ronde et polie, dont la surface translucide laissait apparaître 

des rayons concentriques de couleurs étincelantes. […] 

« Maintenant choisissez, les jumeaux, dit-elle. Le cavalier ou la pierre. Les deux représentent 

un bon choix, pourtant un seul correspond à la succession. Prenez votre temps et réfléchissez 

bien. […] » 

Les frères obtempérèrent et contemplèrent un long moment les deux objets posés devant eux. 

« J’ai choisi, déclara enfin Hurni. […] 

« Voilà qui est réglé […] »)115 

 

                                                 
113 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 157 et 158. 
114 SuF, p. 42 et 43. 
115 La Pierre et la Flûte, p. 52. 
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Ces sages, mentors ou guides sont inspirés de la littérature médiévale, et notamment de 

personnages tels que Merlin, dans la légende arthurienne, Kurvenal, dans le Tristan de 

Gottfried von Straßburg, ou encore l’ermite dans le Tristan de Béroul. Souvent, ils sont 

plus âgé que le héros, et en savent long sur ce qu’il devra affronter, parce qu’ils en ont 

déjà fait l’expérience. Puisqu’il y a novice, nous l’avons dit, il faut nécessairement un 

mentor, et ce mentor cache forcément des secrets, afin que le lecteur puisse les 

découvrir, et découvrir l’univers présenté en même temps que le héros. 

 

1.3.5. Absence de christianisme manifeste : une norme du genre 

Nous avons donc pu observer ce phénomène de réception du Moyen Âge à partir d’un 

certain nombre d’éléments empruntés à cette époque, insérés de manière à évoquer 

cette dernière dans l’esprit du lecteur du genre. Les grands motifs de la littérature et de 

la société occidentale médiévale sont, nous l’avons vu, plus ou moins largement repris. Il 

est intéressant de voir que pourtant, les rites du christianisme n’ont absolument pas 

connu le succès de certains autres emblèmes médiévaux. En effet, si l’on ne peut pas dire 

que le christianisme soit absent de la fantasy, l’absence de mention à des rites, 

bâtiments, ou même de toute allusion ouverte mérite d’être notée dans cette étude, 

puisqu’elle concerne également l’œuvre de Bemmann. Les « modèles » de ce dernier 

évitaient déjà d’aborder le sujet directement. La ferveur religieuse de Tolkien, aussi bien 

que celle de son ami Lewis, à partir de 1931, semblent pourtant difficilement 

contestables, et on en retrouve d’ailleurs la marque dans leurs œuvres et dans les lettres 

qu’ils échangent. Lewis, outre ses ouvrages théoriques sur la foi et la théologie, nous 

laisse par ailleurs largement entrevoir ses opinions à ce sujet, notamment dans The 

Chronicles of Narnia. Son cycle est en effet composé de sept romans, renvoyant aux sept 

jours durant lesquels Dieu créa la terre. Le premier des livres traite de la thématique de 

la création du monde, et renvoie à la Genèse, le dernier se réfère à l’Apocalypse. Et même 

si la référence n’est pas explicitement nommée, le texte n’offre aucun doute possible : 

 

The bonfire had gone out. On the earth all was blackness […]. But when Aslan had roared yet 

again, out on their left they saw another black shape. That is, they saw another patch where 

there were no stars: and the patch rose up higher and higher and became the shape of a man, 

the hugest of all giants. They all knew Narnia well enough to work out where he must be 

standing. He must be on the high moorlands that stretch away to the North beyond the River 
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Shribble. Then Jill and Eustace remembered how once long ago, in the deep caves beneath 

those moors, they had seen a great giant asleep and been told that his name was Father 

Time, and that he would wake on the day the world ended.116 

 

Dans ce même dernier tome, Aslan, le lion métaphore du Dieu de la Bible, rappelle ses 

enfants aux paradis le jour de leur mort dans un terrible accident de train : 

 

Lucy said, « We're so afraid of being sent away, Aslan. And you have sent us back into our 

own world so often. » 

« No fear of that, »said Aslan. « Have you not guessed? » 

Their hearts leaped and a wild hope rose within them. 

« There was a real railway accident, » said Aslan softly. « Your father and mother and all of 

you are - as you used to call it in the Shadowlands - dead. The term is over: the holidays have 

begun. The dream is ended: this is the morning. »117 

 

Tout au long du cycle enfin les renvois à la foi chrétienne sont fréquents, les êtres 

humains sont notamment appelés, dans chacun des tomes : « Sons and Daughters of 

Adam and Eve »118. 

Les œuvres plus contemporaines de fantasy semblent avoir tendance à éviter 

totalement la question, la trace de chrétienté se fait rare. Il reste néanmoins, dans 

certains textes, un questionnement ou arrière-plan métaphysique assez important. C’est 

le cas par exemple du cycle His Dark Materials de Philip Pullman, à qui l’on a beaucoup 

reproché d’être anti-chrétien.119 Dans son cycle, l’héroïne lutte contre les projets d’une 

organisation monothéiste, présentée comme foncièrement violente et mauvaise. Les 

références ouvertes à la foi chrétienne sont nombreuses : 

 

« Go to the shelf beside the desk and bring me the Bible. » 

Lyra did so, and handed the big black book to her father. 

« You do remember the story of Adam and Eve? » 

« ‘Course, » she said. « She wasn't supposed to eat the fruit and the serpent tempted her, and 

she did. » 

« And what happened then? » 

                                                 
116 Lewis, The Last Battle, 1956, p. 141 et 142. 
117 Lewis, The Last Battle, 1956, p. 173. 
118 Lewis, The Last Battle, 1956, p. 87. 
119 Florence Noiville, Claudine Mulard & Marc Roche, Le Monde, 2007. 



- 46 - 

 

« Umm...They were thrown out. God threw them out of the garden. »120 

 

Ces références placent cette doctrine, et ceux qui la représentent, du côté sombre, c’est-

à-dire du côté où sont accomplis des actes cruels à des fins obscures. Ainsi dans le 

premier tome, Mrs. Coulter est responsable de kidnapping d’enfants. A ces enfants elle 

fait subir une expérience particulièrement douloureuse, celle de les séparer par la force 

de leurs daemon, c’est-à-dire d’une partie de leur âme. 

Le thème de la chrétienté, s’il n’est pas entièrement annihilé, n’est donc pas privilégié 

dans la réception du Moyen Âge en fantasy. On retrouve néanmoins chez Bemmann, 

l’influence de ses grands modèles. Le fond de son œuvre est chrétien, sans que l’on 

trouve de référence ouverte pour le justifier. Mais certains passages pourraient être 

interprétés en ce sens, en particulier lorsqu’on connaît les convictions chrétiennes 

qu’avait l’auteur.121 C’est notamment le cas de la toute fin du roman, lorsque qu’apparaît 

soudainement le grand-père décédé de Lauscher : 

 

« Komm mit mir über den Berg! Wir haben schon auf dich gewartet, denn solche Leute wie du 

werden hier gebraucht. 

« Gebraucht? » wiederholte Lauscher. « Wozu soll ein alter, schwächlicher Mann wie ich noch 

zu brauchen sein? » Doch schon während er noch sprach, merkte er, daβ er Unsinn redete, 

denn er fühlte sich so frei und unbeschwert, daβ er den steilen Hang am liebsten 

hinaufgerannt wäre. 

« Siehst du! » sagte der Sanfte Flöter. « Jetzt fängt alles erst richtig an. Was du bisher 

erfahren hast, das war doch nur eine Vorahnung vom Anfang und längst noch nicht alles. » 

»122 

(- Viens avec moi sur la montagne! Il y a longtemps que nous t’attendions, car nous avons 

besoin de gens comme toi, ici. 

- Besoin ? reprit Tout-Ouïe. A quoi pourrait bien servir un faible vieillard comme moi ? 

Mais, alors même qu’il prononçait ces paroles, il prit conscience de leur ineptie, car il se 

sentait si libre et léger qu’il aurait voulu gravir la pente raide en courant. 

- Vois-tu ! fit le Doux Flûtiste. C’est maintenant que tout commence. Ce que tu as connu 

jusqu’à présent n’était que la pâle ébauche du début, c’était bien loin d’être tout.)123 

                                                 
120 Pullman, Northern Lights, 1995, p. 264.  
121 D’après le témoignage de Hildegund Bemmann, cf. note 4 p. 7. Elle précise en effet qu’il était très 
croyant, bien qu’il changea de confession au cours de sa vie. 
122 SuF, p. 936. 
123 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 483 et 484. 
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A la fin de ses aventures Lauscher, devenu un vieil homme, se retrouve seul et isolé. Son 

grand-père, décédé des années auparavant vient le voir et lui demande de le suivre, dans 

un monde visiblement différent, puisqu’il y est inutile d’avoir une flûte ou même d’agiter 

les doigts pour en jouer, et qu’on s’y sent libre et léger. Les lois du monde initialement 

présentées par Bemmann ne sont donc plus valables. Enfin, l’idée de « Anfang » laisse 

présager qu’il pourrait en effet très probablement s’agir d’une sorte de paradis, où le 

héros a désormais rejoint son ancêtre et mentor. 

 

 

En littérature fantasy, le médiévalisme est donc un procédé, qui use de certains 

objets, thématiques, topos littéraires ou faits sociologiques du Moyen Âge pour évoquer 

dans l’esprit de son lecteur une impression de cette époque de l’Histoire. Nous avons 

tenté dans un premier temps d’en éclaircir la raison, de comprendre en quoi et pourquoi 

auteur et lecteur se retrouvent dans cette réception du Moyen Âge, tout en gardant à 

l’esprit l’exemple de Stein und Flöte et du début des années 1980 en Allemagne. Nous 

allons à présent nous pencher plus avant sur la façon dont fonctionne le médiévalisme 

dans cette œuvre, sur les éléments sélectionnés par Hans Bemmann pour son 

Märchenroman, sur son « tri dans un matériau [médiévalisant] abondant pour répondre à 

un propos et une visée narrative ».124 Ainsi nous apparaîtront de façon plus évidente, à la 

fois son appartenance au genre de la fantasy, mais aussi son originalité et ses différences 

non négligeables, qu’il a d’ailleurs revendiquées. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
124 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 322. 
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L’influence du romantisme allemand 
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2.1. Rêve de temps immémoriaux et glorieux 

2.1.1. Le Moyen Âge au fil du temps 

Comme nous l’avons déjà évoqué précédemment, la réception du Moyen Âge, bien 

qu’elle fleurisse depuis le 20ème siècle avec le mouvement de la fantasy, ne date pas 

d’aujourd’hui. Toutes les époques qui lui ont succédé semblent s’être penchées sur cette 

période qui fascine, que ce soit positivement ou au contraire très négativement. Ainsi la 

Renaissance considère avec mépris cette époque perçue comme transitoire entre 

l’Antiquité, que l’on admire et dont on s’inspire, et les temps modernes. 

 

Les temps étaient encore ténébreux, ils sentaient l'infélicité et la calamité des Goths, qui 

avaient mis toute bonne littérature à destruction.125 

 

Plus tard, à l’époque des lumières, Choderlos de Laclos notamment en parle comme 

d’ « un chaos dégoûtant qui à peine mérite d’être connu ».126 L’époque médiévale est 

encore considérée, selon Mmes Rochebouet et Salamon, de « transition médiocre », et 

« l’obscurité […] lui est métaphoriquement liée ».127 

Mais la perception du Moyen Âge n’a par la suite pas toujours été aussi négative, et les 

différentes strates de réception ont participé à créer l’image et l’idée que le public de la 

culture populaire s’en fait aujourd’hui, de sorte que « notre perception est dépendante de 

plusieurs siècles de discours fortement colorés axiologiquement ».128 Cette perception 

« nous ayant été transmis[e] par le folklore, mais aussi par des sources littéraires, il est 

alors difficile de déterminer l’origine savante ou populaire de ces motifs ».129 Une 

accumulation d’idées et d’aprioris aux origines aussi variées socialement que 

temporellement. C’est donc, un « Moyen Âge rapiécé » qu’il nous reste aujourd’hui, et 

« l’opération de raccommodage est ancienne, et elle est le fait de repriseurs variés, qui 

n’ont pas fait leurs points aux mêmes endroits ni utilisé les mêmes couleurs ».130 

Le fait que le Moyen Âge s’étende par ailleurs sur plusieurs siècles rend cet 

imaginaire encore plus varié, si cela est possible. En effet « les éléments considérés 

recouvrent des données hétérogènes d’un éventail de réalités d’autant plus large si l’on 

                                                 
125 Rabelais, Pantagruel, éd. Larousse, 1919, p. 157. « Goths » désigne les barbares du Moyen Âge. 
126 Laclos, 1903, p. 113. 
127 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 335. 
128 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 320. 
129 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 330. 
130 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 333. 
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considère les particularités propres à chaque aire linguistique ou culturelle au fil de cette 

période ».131 Puisque cette période n’est en rien homogène, il n’est évidemment pas 

envisageable de la représenter antérieurement de façon homogène. 

 

Le romantisme, comme nous allons le voir, a fait de cette époque longuement 

dénigrée une thématique privilégiée : 

 

Le Moyen Âge, cette pierre brute que les rationalistes du XVIIIe siècle avaient jetée avec 

mépris au rebut, les créateurs romantiques l’ont débarrassée de sa gangue pour la 

métamorphoser en diamant brillant de mille feux.132 

 

Par ailleurs, l’étymologie et l’utilisation de « romantique » nous en dit plus long sur le 

sujet. En effet, le qualificatif du mouvement est issu de « romantic » en anglais et qualifie 

ce qui « est caractéristique du roman et donc ce qui est lié à la notion d’imagination ».133 

Au début du XIXe siècle pourtant, on donne un nouveau sens à ce mot en l’attelant au 

« romantisch » allemand, que Schlegel qualifie de: 

 

Rittertum, Liebe und Ehre sind nebst der Religion selbst die Gegenstände der Naturpoesie, 

welche sich im Mittelalter in unglaublicher Fülle ergoß und einer mehr künstlerischen 

Bildung des romantischen Geistes voranging.134 

 

Et ainsi que le précise également Mme de Staël : 

 

Le nom de romantique a été introduit nouvellement en Allemagne pour désigner la poésie 

dont les chants des troubadours ont été l’origine, celle qui est née de la chevalerie et du 

christianisme.135 

 

Pour quelles raisons alors cet attachement particulier à l’époque médiévale ? Isabelle 

Durand-Le Guern explique dans son ouvrage Le Moyen Âge des romantiques que l’époque 

médiévale prend une place centrale dans la pensée romantique, et que cet intérêt 

témoigne de l’engagement d’ « une réflexion profonde sur l’esthétique nouvelle en train de 

                                                 
131 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 329. 
132 Amalvi, 1996, p. 15. 
133 Durand-Le Guern, 2001, p. 14. 
134 Schlegel, Über dramatische kunst und literatur. Vorlesungen, bd. 1, 1809, p. 22. 
135 Mme de Staël, 1813, IIème partie, chapitre XI, p. 161. 
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naître, sur la conception de la littérature, ainsi que sur les structures sociales et 

politiques ». En effet le romantisme pose des questions concernant la société dans 

laquelle il voit le jour, d’un point de vue à la fois politique mais aussi technique. 

 

La fracture que représente la Révolution française vient bouleverser non seulement l’ordre 

établi, mais la plupart des structures sociales et mentales, et ce phénomène ne se limite pas à 

la France, même si ce pays est à l’évidence le plus touché par cette fracture, mais bouleverse 

également l’Allemagne et l’Angleterre.136 

 

Politiquement donc, le romantisme se tournerait vers le Moyen Âge pour « recouvrir la 

déchirure révolutionnaire » ou encore pour « envisager l’avenir et […] justifier le 

présent ».137 De la même manière le progrès technique est l’un des problèmes du 

mouvement romantique, ainsi que le souligne Georges Gusdorf : 

 

La réhabilitation du Moyen Âge révèle que l’enjeu du romantisme ne se réduit pas à des 

disputes entre critiques littéraires sur le thème des trois unités, la hiérarchie des genres ou la 

structure du vers. Ces débats présentent l’efflorescence d’une préoccupation globale qui 

remet en question le sens de la civilisation et le destin de l’homme dans l’univers. Les 

romantiques prenaient leur temps à contretemps ; le siècle des chemins de fer, de la barbarie 

industrielle et technologique ne travaillait pas pour eux.138 

 

En somme, le romantisme tout comme la fantasy s’attache au Moyen Âge et à ce qu’il 

représente à cette époque, loin de la réalité historique. De la même manière, c’est aussi 

une question de goût qui pousse cette réception nouvelle et différente de l’époque 

longtemps assombrie : 

 

[…] le Moyen Âge rencontre le goût romantique pour l’imaginaire ; le choix de cette période 

historique s’explique également par son éloignement temporel, par le flou des connaissances 

sur cette époque, ce qui tend à la constituer en temps presque légendaire, où se mêlent les 

miracles et les actes de sorcellerie, les exploits des chevaliers et les bûchers de l’Inquisition, 

les croisades et la construction des cathédrales… 139 

 

                                                 
136 Durand-Le Guern, 2001, p. 12. 
137 Durand-Le Guern, 2001, p. 12. 
138 Gusdorf, 1993, t. 1, p. 45. 
139 Durand Le-Guern, 2001, p. 12 et 13. 



- 52 - 

 

Le romantisme donc, mouvement torturé par les changements politiques et techniques 

de son temps se tourne vers une époque qu’il idéalise, une époque qu’il considère être à 

la fois celle où les rêves sont possibles, mais aussi vers l’époque d’une origine identitaire 

en ce qui concerne le romantisme allemand : 

 

Für die Identitätsfindung der jungen deutschen Nation war es ohne Zweifel notwendig, sich 

selbst in historische Bezüge einzuordnen und sich über die Anbindung an eine germanische 

Verwandtschaft als alt zu legitimieren.140 

(Pour la recherche d’identité de la jeune nation allemande, il était sans aucun doute 

nécessaire de se situer par rapport à des faits historiques et de se légitimer grâce à un 

accolage à une parenté germanique.) 

 

2.1.2. L’originalité de Bemmann 

Le médiévalisme de Bemmann dans Stein und Flöte, œuvre supposée de fantasy, se 

démarque par une originalité toute particulière. L’auteur se défend en effet, comme nous 

l’avons vu, de s’inscrire dans le genre de la fantasy. Il y participe pourtant 

indéniablement, et l’on reconnait, entres autres dans sa construction du médiévalisme, 

l’influence des autres auteurs du genre, c’est-à-dire principalement Tolkien ou Lewis, 

ainsi que nous avons tenté de le démontrer précédemment. Mais il possède par ailleurs 

une originalité sans pareille, et son cœur semble balancer vers la réception du Moyen 

Âge que faisait justement le romantisme allemand. On retrouve en effet à plusieurs 

niveaux dans l’œuvre des éléments de médiévalisme qui renvoient à l’imaginaire du 

romantisme. C’est ce que nous allons tenter de démontrer ici, en nous penchant sur les 

éléments dans Stein und Flöte qui sont à rattacher au romantisme, tout en gardant à 

l’esprit l’idée que ce même romantisme semblait affectionner particulièrement l’époque 

médiévale. 

 

2.1.3. Le conte, un vestige du Moyen Âge ? 

D’entrée de jeu, Bemmann, classé communément parmi les auteurs de fantasy, 

souligne son originalité par le sous-titre de « Märchenroman » qu’il choisit d’attribuer à 

son œuvre : sous-titre que nous avons déjà relevé et qui revendique son appartenance et 

son attachement au genre du conte. De plus, l’auteur ne se contente pas de revendiquer 

                                                 
140 Göttsch-Elten, 2001, p. 140. Traduit par moi-même.  
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l’appartenance au conte, il parsème même son œuvre de petits contes racontés par 

divers personnages dans différents lieux. C’est là le premier indice qui nous révèle son 

intérêt et son attraction pour le romantisme. En effet, pourquoi choisir de se référer au 

genre du conte en 1983 ? 

Le conte a connu, lors de la vague romantique et notamment en Allemagne, un succès 

important. Les frères Grimm, collecteurs de contes, ont largement contribué à ce succès 

lors de cette période. Ils publient en 1812 le premier tome des Kinder- und 

Hausmärchen, collection qu’ils étoffèrent et retravaillèrent dans plusieurs éditions 

ultérieures jusqu’en 1850, et qui est le livre allemand le plus lu dans le monde. C’est sans 

doute en partie suite à leurs travaux scientifiques, notamment Die deutsche 

Heldensage141 ou encore Deutsche Mythologie142 que l’on attribue au conte des origines 

anciennes, obscures, souvent médiévales : 

 

De fait, les romantiques, à commencer par les écrivains allemands, redécouvrent, en même 

temps que le Moyen Âge, une forme littéraire qui semble lui être associée, celle du conte, du 

Märchen. Dans cet univers où le merveilleux règne en maître, le Moyen Âge semble trouver 

tout naturellement sa place, d’autant plus que, dans l’imaginaire romantique, les contes, 

transmis par tradition orale, appartiennent à la mémoire profonde du peuple et sont ainsi 

lointainement issus du Moyen Âge.143 

 

Puisque « there were almost no texts about an ancient « German » mythology »,144 le 

romantisme a souhaité pallier ce manque, et tenter de reconstruire les récits disparus. 

 

Ich gebe diesen eddischen Liedern unter den zeugnissen für die einheimische sage einen 

platz, weil nach meiner überzeugung ihr grundstoff deutsch ist.145 

(Je donne à ces chants eddiques une place parmi les légendes nationales, car je suis convaincu 

que leur matière première est allemande.) 

 

C’est dans cet esprit que ces deux auteurs ont collecté différents contes, dans différentes 

régions, mais principalement en Hesse : 

 

                                                 
141 Première édition en 1829. 
142 Première édition en 1835. 
143 Durand-Le Guern, 2001, p. 17. 
144 Arvidsson, 2006, p. 130 et 131 (première édition 2000). 
145 Grimm, Die deutsche Heldensage, 1867 (première édition en 1829), p. 4. Traduction par moi-même. 
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Alles ist mit wenigen bemerkten Ausnahmen fast nur in Hessen und den Main- und 

Kinziggegenden in der Grafschaft Hanau, wo wir her sind, nach mündlicher Ueberlieferung 

gesammelt; darum knüpft sich uns an jedes Einzelne noch eine angenehme Erinnerung.146 

(Tous [les contes] ont été collectés, à quelques exceptions annotées près, en Hesse et dans les 

contrées voisines au Main et à Kinzig, d’où nous sommes originaires. Tous sont issus de 

tradition orale ; c’est pourquoi à chacun il est attaché pour nous un souvenir agréable.) 

 

Et ce pour les transcrire plus ou moins fidèlement, et tenter de sauver un aperçu, 

malheureusement corrompu par le temps, de certains récits germaniques, non 

seulement pour « faire renouer l’élite culturelle avec la culture du peuple », mais encore 

dans une volonté de « recherche d’une mythologie nationale authentique s’opposant à 

l’impérialisme de la mythologie grecque et latine ».147 En cela les frères Grimm ne sont 

évidemment ni les seuls ni les premiers, on peut citer aussi par exemple Johann Karl 

August Musaeus et ses Volksmährchen der Deutschen (Contes populaires allemands) 

publiés entre 1782 et 1786, ou encore Clemens Brentano et Achim von Arnim qui 

publièrent de 1806 à 1808 Des Knaben Wunderhorn (Le Cor merveilleux de l’Enfant), 

dans un recueil de chants populaires allemands. Et ce, afin d’obtenir une esquisse de ce 

qu’étaient les peuples germaniques, dans une volonté utopiste de tendre à nouveau vers 

cette identité, comme si l’essentiel était à trouver dans les traditions du peuple, 

transmises de génération en génération depuis toujours ; et comme si ces récits étaient 

rendus impurs et s’éloignaient de plus en plus de l’idéal originel avec le temps. 

Quel rapport alors avec le Moyen Âge ? D’après Bauman et Briggs, pour Jacob Grimm 

« it is the middle phase that lends itself best to poetic expression ». En effet pour lui, 

l’époque médiévale est celle qui connait la poésie la plus adaptée à l’expression 

poétique, non seulement par la langue employée, mais aussi par sa forme et sa beauté, et 

par l’harmonie de cet ensemble. C’est cette poésie qui est la plus proche du concept de 

Naturpoesie, concept primordial aux yeux des Grimm. « Naturpoesie is not shaped by 

social forces, it emanates from itself ».148 Ainsi cet idéal, vers lequel tendent les 

romantiques, est une poésie libérée des contraintes de la société moderne, qui 

délivrerait l’identité réelle du peuple allemand d’autrefois. Ces récits, cette poésie 

                                                 
146 Grimm, Kinder- und Hausmärchen ; Vorrede, 1812, p. VII. 
147 Durand Le-Guern, 2001, p. 28. 
148 Bauman & Briggs, 2003, p. 204. 
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originelle n’est, d’après Jacob Grimm, jamais fixe et toujours changeante d’une région à 

l’autre, d’un conteur à l’autre, mais elle garderait toujours le même cœur : l’essentiel. 

 

Gewiß ist auch, daß sich die Märchen in dem Fortgange der Zeit beständig neu erzeugt, eben 

darum aber muß ihr Grund sehr alt seyn […] 149 

(Il est certain que les contes se renouvellent sans cesse au cours du temps ; c’est justement 

pour cela que leur fond est sans doute très ancien […].) 

 

Nombreux sont les artistes du romantisme à s’intéresser à cette même question de la 

germanicité,150 de l’identité et des mythes de l’Allemagne. C’est aussi le cas de 

Wagner,151 qui reprend ainsi des mythes nordiques ou des légendes médiévales et 

recrée grâce à cet appui une véritable mythologie sur scène. Cette dernière est sans 

doute très loin de ce qu’étaient les mythes des Germains, si toutefois il y en eut, mais elle 

remplit son but, le même que les contes des frères Grimm : créer une identité culturelle 

commune au peuple allemand. Et cela fonctionne, le Siegfried de Wagner est de la sorte 

devenu un symbole fort de patriotisme lors des différentes guerres qui ont opposé 

l’Allemagne aux autres pays d’Europe et du monde. Plus que du simple patriotisme, on 

peut même aller jusqu’à parler pour les romantiques de nationalisme culturel, puisque 

le romantisme se place comme extrêmement conservateur et extrémiste au niveau 

politique. 

Par ailleurs, pour en revenir à Bemmann, notons qu’avec l’attribut « Märchen » il se 

rapproche du romantisme même si son œuvre est à proprement parler un roman. En 

effet, le conte est omniprésent pour les romantiques, c’est-à-dire que des contes sont 

insérés au récit du roman : 

 

[…] le conte est bien souvent présent à titre de récit second ou troisième dans des œuvres qui 

ne se réclament pas de ce genre. Le meilleur exemple en est sans doute Henri d’Ofterdingen 

de Novalis, que l’on peut considérer, eu égard à sa longueur, comme un roman, mais dont la 

narration est sans cesse ponctuée de récits, de contes et de légendes.152 

 

On trouve exactement le même phénomène chez Bemmann. 

                                                 
149 Grimm, Kinder- und Hausmärchen, 1812, Vorrede, p. XIII et XIV. 
150 C’est-à-dire à ce qui fait l’esprit allemand ou encore l’essence de la nation allemande. 
151 1813-1883. 
152 Durand-Le Guern, 2001, p. 30. 
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2.1.4. Une mythologie qui forge le peuple 

 

Die sage folgt die entwickelung des menschlichen geistes oder, vielmehr, sie begleitet ihn von 

einer stufe zur andern. In diesem fortgange kann sie alles, was ein volk geistig besitzt, 

himmlisches wie irdisches, berühren und in sich aufnehmen.153 

(La légende suit l’évolution de l’esprit humain, ou plutôt elle l’accompagne d’une étape à la 

suivante. En ce sens elle peut toucher et intégrer tout de l’état d’esprit d’un peuple, aussi bien 

au niveau terrestre qu’au niveau spirituel.) 

 

Et s’il est jusqu’à présent question de conte, à la fois chez Bemmann ou pour ce que 

nous avons évoqué des romantiques, il est à noter que pour ces derniers, conte, mythe 

ou encore légende sont étroitement liés, ils sont tous trois les vestiges d’un temps révolu 

idéalisé. Mais pourquoi ce besoin d’exhumer ou de reconstituer à tout prix, pour les 

romantiques, des mythes ou légendes allemands, alors que l’on en a gardé que si peu de 

trace dans la postérité ? C’est un processus commun à plusieurs nations et a plusieurs 

époques. En effet, une nation sans mythes et sans histoire est-elle une nation ? Est-elle 

crédible ? Elle ne rassemble pas un peuple soudé sous une bannière, elle n’a pas de 

raison d’être. En revanche un peuple constitué et forgé par des mythes et légendes, qui 

« prouvent » qu’il est issu d’ancêtres glorieux, est une cause de fierté et de 

rassemblement pour une nation. 

 

Le conte, en retrouvant des légendes et des mythes traditionnels, fournit une thématique 

nouvelle, et sa redécouverte s’insère dans le vaste mouvement de recherche d’une mythologie 

nationale authentique s’opposant à l’impérialisme de la mythologie grecque et latine.154 

 

C’est tout aussi valable à l’échelle de l’individu, qui a lui aussi besoin de connaître son 

histoire, ses origines. En effet, « la majeure partie des interrogations humaines prend 

appui sur un questionnement des origines. C’est vrai à un niveau collectif autant que sur un 

plan individuel. »155 Et c’est une idée que l’on peut effectivement retrouver à diverses 

                                                 
153 Grimm, Die deutsche Heldensage, 1867, p. 345. Traduction par moi-même. 
154 Durand-Le Guern, 2001, p. 28. 
155 Provost, 2006, p. 6. 
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échelles et dans différentes mesures. Dans le cadre de la fantasy, difficile de ne pas 

penser à Tolkien qui souhaitait lui aussi à une certaine époque créer par son œuvre une 

mythologie pour son pays : « I had a mind to make a body of more or less connected 

legend […] – which I could dedicate simply : to England; to my country. »156 Le mythe, la 

légende ou le conte renforcent donc l’identité commune d’un peuple, ils lui sont presque 

nécessaires. 

Si nous en revenons à présent aux contes des frères Grimm, outre la forte présence de 

nationalisme culturel dans leur démarche : « they insisted that the comparative and 

historical study of language and tradition was a scientific practice in service to nationalist 

projects », on retrouve aussi l’idée qu’un récit rassemble et crée même une identité 

commune à un groupe social : 

 

We have suggested that just as peoples need novels, newspapers, histories, languages, 

landmarks, monuments, and other features to construct the status of a nation as a modern 

entity that results from a rupture with the past, they also need folktales, epics, legends, and 

other folk texts to embody continuities with the traditional base that (in theory) preceded it. 

Producing and consuming traditional texts became a crucial part of the process of imagining 

the nation and making it seem to be real, a natural phenomenon with deep historical 

roots.157 

 

Autrement dit les contes étaient, pour les frères Grimm, un vestige du passé des peuples 

germaniques et de leur tradition. Ayant gardé peu de traces d’une mythologie 

allemande, les contes, mythes, légendes ou ballades (un genre redécouvert ou plutôt 

recréé à l’époque romantique) sont encore une fois pour eux les derniers fragments de 

ce qu’elle aurait pu être, ou du moins de ce qu’étaient les peuples allemands : 

 

Ce qui fait la valeur essentielle de la ballade, aux yeux des romantiques, c’est son ancrage 

profond (du moins le perçoivent-ils ainsi) dans l’authenticité nationale. Elle représente pour 

eux le témoignage d’un génie du peuple vivant profond et unique.158 

 

Dans le cadre de notre étude de Stein und Flöte, c’est cette idée du conte en tant que 

récit identitaire du groupe social qu’il est intéressant d’analyser. C’est un élément qui est 

                                                 
156 Tolkien, lettre 131 (p. 141). 
157 Bauman & Briggs, 2003, p. 224. 
158 Durand-Le Guern, 2001, p. 60. 
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effectivement très présent dans le Märchenroman, à différents moments du récit, et dans 

différents lieux du monde qu’expose l’auteur. En effet, dans le premier livre, lorsque 

Lauscher et Barlo arrivent au village des gens du lac, ils y découvrent un conte local : 

 

Geschichte von Schön Agla und dem Grünen 

Schon vor langer Zeit wohnten unsere Leute hier am See. In diesen Tagen lebte ein junger 

Fischer namens Jelosch. Er war einer, der sich stets ein wenig abseits hielt und auf besondere 

Dinge aus war. Eines Morgens im Frühling fuhr er weit hinaus bis zum Schilfgürtel auf der 

anderen Seite, weil er sich dort einen besonders guten Fang versprach. Und als er am Abend 

zurückkehrte, saß ein Mädchen in seinem Kahn, das noch keiner im Dorf je gesehen hatte. 

Dieses Mädchen war von einer seltsamen Schönheit […]159 

(L’histoire d’Agla et de l’Ondin Vert 

Il y avait bien longtemps que les rives du lac étaient peuplées. En ces temps-là y vivait un 

jeune pêcheur du nom de Jelosse. Il était enclin à la solitude par nature, et le surnaturel 

paraissait avoir prise sur lui. 

Un matin de printemps, il se rendit par-delà une zone de roseaux dans une aire sur l’autre 

rive qu’il tenait pour particulièrement poissonneuse. Lorsqu’il revint le soir dans sa barque, il 

ramena avec lui une jeune fille inconnue au village. Cette jeune fille, d’une rare beauté […])160 

 

Ce conte raconte comment un homme du village, Jelosch, trouva un jour une sirène, la 

ramena chez lui et l’épousa. Elle lui donna une fille, Agla, puis mourut. Mais l’Ondin Vert, 

entité presque divine vivant dans les lacs et les rivières, réclama cette sirène au village et 

menaça de faire fuir tous les poissons si elle ne lui était pas rendue. Le village vivant 

exclusivement de la pêche n’aurait pu survivre à une telle éventualité. Puisque la sirène 

était partie, il réclama en échange qu’on lui livre chaque année une jeune fille pour 

remplacer celle qu’il avait perdue. Le sacrifice annuel d’une adolescente fut une épreuve 

terrible pour les familles, et l’homme qui avait commis la faute d’épouser cette sirène 

devint l’ennemi de tous. Ce dernier n’avait plus que sa fille pour se consoler. Mais 

lorsqu’elle fut en âge, c’est elle qui alla rejoindre l’Ondin Vert, et elle y alla de bon cœur, 

contrairement aux précédentes jeunes filles. La divinité du lac, satisfaite de récupérer 

une jeune fille consentante mit fin au tribut, et tout le village en fut heureux excepté 

Jelosch, qui n’avait désormais plus rien ni personne. 

                                                 
159 SuF, p. 133. 
160 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 157. 
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Bemmann crée pour les peuples et tribus qu’il présente à son lecteur, une identité 

forgée par des contes et des mythes. Le conte de Schön Agla est ancré dans les mœurs de 

ces gens du lac, puisque Lauscher et Barlo en entendent parler dès leurs premiers 

instants passés dans le village. L’histoire participe à l’identité de ces hommes, comme si 

un conte ne pouvait exister que dans certains lieux et non dans d’autres. Le récit est le 

passé et l’identité d’un peuple. Ainsi, de la même manière que les contes et légendes 

extraits du passé par les romantiques, Bemmann nous montre de quelle manière et par 

quels processus est constituée l’identité d’un peuple. 

 

2.1.5. Ou le peuple qui forge sa mythologie ? 

Mais Bemmann nous présente aussi un autre aspect qui accompagne le conte, ou le 

mythe. En effet, les choses ne sont pas uniquement à prendre sous l’angle du conte de 

Geschichte von Schön Agla und dem Grünen et de son rôle sur la société qui le raconte et 

le transmet. Dans son roman, l’auteur nous montre que l’inverse est également possible. 

Il nous fait ainsi le récit d’un grand schisme au sein du peuple des Beutereiter. Ces 

derniers sont et ont toujours été un peuple de pillards. Ils n’hésitent pas en effet, pour 

trouver de quoi vivre et pour améliorer leur confort, à spolier régulièrement certains 

peuples, afin de se procurer esclaves et biens. Mais le jour où Hunli devient le chef des 

Beutereiter, Arni, son frère jumeau, décide de s’opposer à ce comportement. Il n’hésite 

pas à aller à l’encontre des mœurs de son peuple afin de les remettre en question, et de 

peut-être un jour les mener vers moins de violence. Le lecteur ne connait que peu les 

buts d’Arni, mais il apparait toutefois clairement comme un personnage pacifiste, centré 

sur l’écoute plutôt que sur la violence. Il reste pourtant le seul parmi les siens à penser 

de la sorte, et sera toujours seul à s’opposer à tous les autres. Pourtant curieusement, à 

sa mort, certains semblent subitement changer d’avis pour se ranger à son opinion. C’est 

ce qui entraîne un schisme et l’apparition d’une nouvelle peuplade indépendante : les 

Compagnons d’Arni ou Arnis Leute. 

Ces Compagnons d’Arni décident de vivre selon les principes de vie que respectait 

Arni. Pour ce faire, ils envoient des hommes sur ses traces, pour retrouver des 

personnes qu’il aurait pu côtoyer et en apprendre plus sur lui. Bien évidemment 

lorsqu’ils arrivent à proximité de la maison du Sanfter Flöter, qui fut pendant longtemps 

un ami proche de l’homme qu’ils vénèrent, ils ne peuvent s’empêcher d’y demander une 

nouvelle histoire à ajouter à leur répertoire : 
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« Verehrungswürdiger », sagte Günli und verneigte sich bei dieser Anrede, « man erzählt in 

unseren armseligen Hütten viele Geschichten über deine Freundschaft mit Arni, der unser 

aller Freund bleiben möge. » 

Der Sanfte Flöter kicherte in sich hinein. « Ich kann mir schon denken, was eure 

Geschichtenerzähler sich zusammengereimt haben », sagte er. Doch Günli ließ sich dadurch 

nicht beirren und sagte: « Deine Bescheidenheit erweist deine Größe, Verehrungswürdiger. 

Aber unsere Geschichtenerzähler reimen sich nichts zusammen, sondern bewahren die Worte 

Arnis getreulich auf, damit sie nicht in Vergessenheit geraten; denn auf ihnen gründet unser 

Gemeinwesen.Überdies sind sie ständig bemüht, Berichte über Arnis erhabene Taten zu 

sammeln, und Arnis Stellvertreter hat uns Händlern den Auftrag gegeben, uns nach solchen 

Berichten auf unseren Reisen umzuhören. »161 

(« Vénérable, disait Gunli en baissant la tête, on raconte dans nos misérables huttes bien des 

histoires au sujet de ton amitié avec Arni – puisse-t-il rester notre ami à tous ! » 

Le Doux Flûtiste gloussa pour lui-même. 

« J’imagine tout à fait le genre d’épopée qu’ont pu inventer vos conteurs », dit-il. 

Mais Gunli ne se laissa pas désarçonner et reprit : 

« Ta modestie trahit ta grandeur, Vénérable. Mais nos chroniqueurs n’inventent rien, ils 

rapportent fidèlement les paroles d’Arni pour qu’elles ne sombrent pas dans l’oubli. Car elles 

sont le fondement de notre mode de vie. De plus, ils se consacrent à collecter les récits sur les 

hauts faits d’Arni afin, à leur lumière, de nous guider sur notre voie.)162 

 

Ces récits qu’ils recherchent sont ce qui formera leur identité et la ligne de conduite de 

leur société. Ils ne se basent donc pas sur des contes ou mythes anciens et traditionnels, 

mais plutôt sur des histoires apportées morceau par morceau par des étrangers, des 

autres. On a donc, avec les gens d’Arni, une démarche de création ou de compilation de 

légendes plutôt qu’une tradition réelle qui appartient réellement au peuple. Bemmann 

suggère peut-être par-là que les contes, mythes et légendes ne sont justement pas 

toujours aussi traditionnels qu’ils prétendent l’être. L’authenticité et la fidélité des frères 

Grimm fut d’ailleurs remise en question à plusieurs reprises, notamment par John Ellis, 

                                                 
161 SuF, p. 255. 
162 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 56. 
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qui leur reprocha de manquer de « fidelity »163 et les accusa de « fraud and forgery ».164 

Pour lui, ils ne respectèrent aucunement leur devoir de « truth and authenticity ».165 

Et la démarche des gens d’Arni est sélective ! En effet, ils prétendent suivre les 

principes et modes d’action que cet homme eut pendant son existence. Mais ils 

n’assument pas cette idéologie jusqu’au bout. Lorsqu’un jour le Sanfter Flöter leur 

raconte l’une de ses histoires, ils ont honte, ne comprennent pas, et décident de ne pas 

retenir ce récit : 

 

Günli und Orri blickten betreten zu Boden. Es war deutlich zu sehen, daß sie diese Geschichte 

peinlich fanden, und auch Lauscher konnte Arnis Handlungsweise nicht begreifen. […] 

« Es wird schwer sein, geeignete Ohren für diese Geschichte zu finden », sagte Günli. « Aber 

ich werde über sie nachdenken müssen, denn vergessen kann ich sie nicht. »166 

(Gunli et Orri gardaient les yeux rivés au sol, embarrassés. A l’évidence, ils trouvaient cette 

histoire pitoyable, et pour Tout-Ouïe lui-même l’attitude d’Arni restait un mystère. […] 

- Trouver un auditoire pour cette histoire ne sera pas une tâche facile, dit Gunli. Mais je la 

garderai en mémoire, car l’oublier m’est désormais impossible.)167 

 

Par cette anecdote, Bemmann souligne que cette construction d’une tradition est 

forcément sélective, et qu’elle suit un but qui la dépasse. Les personnages « sages » de 

son œuvre gardent d’ailleurs une attitude très méfiante envers cette pratique, et le 

soulignent à plusieurs reprises. C’est d’abord le grand-père de Lauscher, qui le met en 

garde contre de telles pratiques : 

 

« Arni hat offenbar nicht umsonst gelebt », beschloß Lauscher seinen Bericht. 

« Das kann schon sein », sagte der Sanfte Flöter […] « Aber es ist doch merkwürdig, daß die 

eigenen Leute auf einen solchen Mann erst dann hören, wenn er tot ist. Als Lebender war er 

ihnen wohl zu unbequem. » 

« Kommt es nicht vor allem darauf an, daß sie jetzt seinen Worten folgen? » fragte Lauscher. 

Der Sanfte Flöter schüttelte den Kopf, […] und sagte: « Wer weiß denn, ob sie das wirklich 

tun? Arni kann ihnen jetzt nicht mehr widersprechen, wenn sie seine Worte so auslegen, wie 

sie es für richtig halten. » 

                                                 
163 Ellis, 1983, p. 85. 
164 Ellis, 1983, p. 103. 
165 Ellis, 1983, p. 40. 
166 SuF, p. 268 et 269, 270. 
167 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 72 et 73. 
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« Ist es den falsch, was Arnis Leute getan haben? » fragte Lauscher […] 

« Das habe ich nicht behauptet », sagte der Sanfte Flöter, « […] Aber es ist immer leichter, 

Tote zu ehren als Lebende. Schon mancher hat sich den Namen eines Toten als 

Ruhmesmantel um die Schultern gelegt. »168 

(« On dirait qu’Arni n’a pas vécu en vain, conclut Tout-Ouïe. 

- C’est possible, répondit le Doux Flûtiste […] Mais ce qui est curieux, c’est que ces gens n’aient 

été touchés par le discours d’un homme pareil qu’après sa mort. Vivant, il était trop 

dérangeant. 

- Mais ils suivent ses préceptes à présent, n’est-ce pas le plus important ? » 

Le Doux Flûtiste secoua la tête […] 

« Qui peut dire s’ils s’y conforment vraiment ? répliqua-t-il. Arni n’est plus là pour les 

contredire s’ils interprètent ses paroles comme bon leur semble. » 

« Les Compagnons d’Arni ont-ils donc eu tort d’agir comme ils l’ont fait ? demanda Tout-Ouïe 

déconcerté […] 

« Je n’ai pas dit cela […] Mais il est toujours plus facile d’honorer un mort qu’un vivant. 

Nombreux sont ceux qui se parent du nom d’un disparu comme d‘un manteau de gloire.)169 

 

Mais aussi plus tard son père, un juge grandement renommé pour la justesse de ses 

sentences, l’encourage à garder ses distances : 

 

« Diese Art von Höflichkeit macht mich ganz kribbelig », sagte er. « Schon von Anfang an sind 

diese Händler um mich herumgeschwänzelt, daß ich nicht wußte ob sie nur Angst hatten 

oder mich foppen wollten. Ist das ein Benehmen von Männern? Bei den Beutereitern wußte 

man wenigstens, woran man war. Ich kann mir nicht vorstellen, was du an diesen Leuten 

findest, Lauscher. »170 

(« Toutes ces politesses me portent sur les nerfs, avoua-t-il. Depuis le début, je ne sais si ces 

marchands se paient ma tête ou s’ils me redoutent, avec leurs salamalecs. Est-ce là une 

attitude d’homme ? Au moins, avec les Cavaliers Pillards, on savait à quoi s’en tenir. Je ne vois 

pas ce que tu leur trouves, Tout-Ouïe.)171 

 

Lauscher comprendra d’ailleurs par lui-même que le véritable but de ces gens n’est en 

rien de devenir comme Arni, ou de se comporter comme lui, contrairement à ce qu’ils 

                                                 
168 SuF, p. 240 et 241. 
169 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 38 et 39. 
170 SuF, p. 313. 
171 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 126 et 127. 
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prétendent en divinisant cet homme défunt. Leur but semblerait plutôt être celui 

d’assembler un certain nombre de richesses et d’artefacts, puisque Lauscher devra à 

trois reprises entreprendre un voyage afin d’apporter de telles choses au groupe, et plus 

particulièrement à Narzia. En effet c’est elle-même qui manipule son père, le chef du 

groupe, et qui tire donc les ficelles, et toute cette mascarade lui permet d’agir dans 

l’ombre, et d’avoir autant d’individus dévoués à sa cause que possible : 

 

Zwar wurden wichtige Entscheidungen von der Versammlung aller Familienältesten 

getroffen, aber da diese ehemaligen Beutereiter von alters her gewohnt waren, den 

Anordnungen ihres Khans zu gehorchen, warteten sie auch nach der Trennung von der Horde 

zunächst darauf, welche Vorschläge ihr Oberhaupt […] ihnen machen würde. Auf diese Weise 

war Höni […] die Rolle eines Anführers zugefallen […]. Vielleicht hatte Höni sich aus diesem 

Grunde angewöhnt, seine Gedanken mit seiner Tochter zu besprechen; denn Narzia fand sich 

durchaus bereit, ihm zu widersprechen oder gar eigene Vorschläge zu machen, ja, Lauscher 

gewann mit der Zeit den Eindruck, daß eigentlich sie es war, die hier das Heft in der Hand 

hatte.172 

(Les décisions d’importance se prenaient lors de l’assemblée des doyens des différentes 

familles. Mais, en anciens Cavaliers Pillards habitués à obéir au khan, les doyens avaient 

tendance, et ce, même après la grande scission, à attendre les propositions du premier d’entre 

eux […]. Donc, que ce fût à son corps défendant ou non, Honi devait assumer le rôle de chef 

[…]. 

Pour cette raison peut-être, il s’était habitué à débattre avec sa fille, car Narsia n’hésitait 

jamais à le contredire ni à lui soumettre ses propres propositions. Au fil des conversations, 

Tout-Ouïe en vint même à penser qu’en réalité c’était elle qui dirigeait.)173 

 

Chez Bemman le conte est partout, et c’est un genre qu’il affectionne, puisqu’il s’en 

revendique lui-même. Pourtant, il met en garde contre les dangers de ces récits, censés 

forger une identité commune à un groupe, censés regrouper, renforcer des liens. Les 

contes ne sont pas toujours issus de la tradition, et ne sont pas toujours authentiques. Il 

arrive parfois que des récits soient présentés au peuple comme étant les siens, bien que 

ce ne soit pas forcément le cas. On peut peut-être interpréter cette utilisation du conte 

comme une critique envers le nationalisme, qui plutôt que de préserver la paix chère à 

Bemmann, crée des sentiments d’appartenance très forts pouvant mener à des conflits. 

                                                 
172 SuF, p. 352. 
173 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 175. 
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L’auteur de Stein und Flöte ne critique point celui qui fait le récit, comme nous l’avons vu 

avec l’histoire racontée par le Sanfter Flöter, mais il dénonce, avec l’attitude des gens 

d’Arni, l’utilisation par d’autres d’un conte déjà existant à des fins souvent nationalistes. 

La façon de procéder des gens d’Arni peut pousser à réfléchir à d’autres situations où 

des récits forgeur d’identité furent utilisés à de mauvaises fins. 

 

2.1.6. Folklore et transmission orale 

Puisque la question du conte est omniprésente, se pose aussi la question du conteur. 

Quels sont en effet ceux qui récitent ? Chez Bemmann, il s’agit principalement de gens du 

peuple, de gens simples. C’est notamment dans le premier livre que l’on retrouve ces 

contes comme récits qui structurent le tome. Ils sont au nombre de neuf. Ils sont 

racontés tantôt par des pêcheurs, des bûcherons, des fermiers ou encore des femmes au 

foyer. Ces personnages racontent des choses qu’ils ont eux-mêmes vécues, c’est le cas 

par exemple de Die Geschichte vom jungen Barlo, où Eldrade, une jeune fille, raconte 

comment Barlo a vécu l’usurpation de son trône caché au sein de sa famille à elle. Ces 

personnages de conteurs font également la narration d’évènements qu’ils n’ont pas 

vécus, mais qu’on leur a transmis – on ne sait pas toujours comment, mais on suppose 

que c’est par voie orale, car il n’est jamais question d’écrits. C’est le cas notamment de 

Das Märchen vom fröhlichen König, ou encore de Die Geschichte von Rüber und dem 

Zaubermüller. Ces deux récits sont particulièrement proches du genre du conte, c’est-à-

dire, si on cherche à le définir :  

 

Le conte est un récit bref dont l'action, toujours relatée au passé, se situe dans un univers 

différent du monde réel. Le récit repose explicitement sur le caractère fictif de l'intrigue, 

ancrée dans l'imaginaire, le merveilleux, le surnaturel, l'invraisemblable. Le conte joue sans 

cesse sur les contrastes ; il plonge le lecteur dans un monde manichéen où les bons s'opposent 

aux méchants, où les forces du Bien luttent contre les manifestations du Mal, où tout est 

poussé à l'extrême. Les personnages sont assimilables à des pantins ; ils correspondent à des 

types caractérisés par un trait dominant et sont dépourvus de toute profondeur 

psychologique. Ainsi, l'accent est mis en priorité sur les situations au détriment de la 

psychologie.174 

                                                 
174 Définition du Larousse en ligne en date du 20.06.2014 : 
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/conte/36566 
Larousse, 1972 : « Récit court d’aventures imaginaires […] Conte de fées, récit pour enfant où 
interviennent des fées ; et, au fig., récit imaginaire, brillant, mais sans fondement. » 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/conte/36566
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Ces deux récits sont parmi ceux qui s’en approchent le plus car ils sont réellement des 

contes dans le conte : c’est-à-dire qu’ils sont un récit imaginaire dans le récit imaginaire. 

Les autres histoires racontées par les personnages d’après leur vécu ne sont que des 

contes pour nous, puisqu’ils sont basés sur la réalité pour les personnages. 

Il est intéressant de voir quel type de personnages l’auteur choisit pour transmettre 

ces histoires. Comme nous l’avons souligné plus haut, il s’agit presque toujours de gens 

du peuple, de personnes simples. Il n’est jamais question de texte écrit, mais plutôt de 

récits que l’on aurait entendus d’une autre personne, qui seraient finalement toujours 

transmis par voie orale. 

 

« Es gibt da eine Geschichte, von der ihr wahrscheinlich nichts wißt; denn sie hat sich 

ereignet, als die Horde sich im Winterlager befand und Arni allein ins Gebirge geritten war, 

um seine Töchter zu besuchen, die, wie ihr wißt, im Hause ihres Großvaters bei den 

Bergdachsen lebten. Eine von ihnen, Rikka, die heute mit Furro dem Schmied verheiratet ist 

und eine Zeitlang beim Eselwirt wohnte, hat mir davon berichtet. »175 

(« Il y a une histoire que vous ignorez sans doute, car elle s’est déroulée alors que la horde 

avait établi son campement hivernal ; était parti seul dans les montagnes pour rendre visite à 

sa fille, qui, ainsi que vous le savez, habitait la maison de son grand-père chez les Taupes des 

Pics. C’est une des leurs, Rikka, aujourd’hui l’épouse de Furro le maréchal-ferrant, après qu’ils 

eurent vécu quelque temps en compagnie du Logeur d’Ânes, qui me l’a narrée.)176 

 

Cela n’est pas, encore une fois, sans rappeler les romantiques et leur obsession de la 

transmission orale, du folklore et de la tradition. Les Grimm par exemple accordaient en 

effet de l’importance aux conteurs des récits traditionnels, et ils étaient persuadés que 

ces récits étaient transmis oralement depuis des générations, et qu’ils étaient ainsi les 

derniers vestiges de la mythologie allemande ; quoique le mythe soit plutôt pourtant un 

récit de dieux et de héros. Et bien qu’ils attachent une telle importance à la transmission 

orale, ils n’ont pour leur propre démarche, que peu respecté cet idéal de collecter leurs 

récits auprès des gens du peuple, garants de cette tradition : 

 

                                                 
175 SuF, p. 256. 
176 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 57 et 58. 
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The brothers collected oral versions in a relatively small number of geographic areas and 

mainly from members of several middle-class families with whom they were acquainted.177 

 

Pourtant Bemmann semble s’y tenir, et appuyer ainsi la thèse que le récit de tradition, 

s’il est raconté dans les bonnes conditions, est fait par les gens du peuple, qu’il est 

transmis au coin du feu de génération en génération. On sent donc dans Stein und Flöte 

l’influence de ce topos romantique en ce qui concerne l’imaginaire lié au Moyen Âge, 

notamment à ce niveau-là. 

 

 

2.2. Un Moyen Âge fantasmé 

Si dans le romantisme allemand, on semble commencer à accorder une grande 

importance à l’origine des peuples germaniques et à leur mythologie, on rattache 

également volontiers ce passé perdu au Moyen Âge. La question n’est pas ici d’expliquer 

pourquoi, nous avons déjà souligné que cette période semble en avoir fasciné plus d’un 

au cours des siècles. En revanche, en analysant le médiévalisme de Bemmann, nous 

noterons qu’il s’inspire de cet intérêt et de ces représentations de la période par les 

romantiques. 

 

2.2.1. Proximité avec la nature ? 

Et cela commence sans doute par la relation des personnages, en particulier celle de 

Lauscher, avec la nature. En effet le romantisme se lamente des effets de la révolution 

industrielle, qui monte en force dès le début du 18ème siècle en Angleterre, bien que ses 

effets se fassent ressentir un peu plus tardivement en Allemagne. 

 

Le romantisme doit plutôt être conçu comme une Weltanschauung, une vision du monde qui 

travers tous les domaines de la culture, et dont la caractéristique quintessentielle est, à mon 

avis, la protestation contre la civilisation moderne au nom de certaines valeurs du passé. 

Ce que le romantisme refuse dans la société industrielle/bourgeoise moderne, c’est avant tout 

le désenchantement du monde, le déclin ou la disparition de la religion, la magie, la poésie, 

le mythe.178 

 

                                                 
177 Bauman & Briggs, 2003, p. 213. 
178 Michael Löwy, 1996, p. 165. 
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Ce dégoût de l’industrie naissante s’exprime par un retour vers la nature et la simplicité. 

Ainsi, le poète romantique écrit sur la nature et semble toujours être en osmose avec 

elle, comme c’est le cas ici d’Eichendorff qui exprime cette idée dans la dernière strophe 

de ce poème Wandernder Dichter : 

 

Umsonst! das ist nun einmal so, 

Kein Dichter reist inkognito,  

Der lust'ge Frühling merkt es gleich, 

Wer König ist in seinem Reich.179 

(C’est ainsi, 

Nul poète ne voyage incognito, 

Le printemps joyeux remarque sans délai, 

Qui est roi dans son empire.) 

 

Cette idée s’exprime également dans la peinture, avec par exemple les célèbres tableaux 

de Caspar David Friedrich, où le peintre se trouve seul face à l’immensité, la beauté, le 

sublime de la nature. 

 

 

 

                                                 
179 Joseph von Eichendorff, « Wandernder Dichter », éd. Munich: Winkler, 1970, p. 76 et 77 (première 
édition: 1841). Traduction par moi-même. 
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L’attachement du romantisme à la nature n’est pas seulement un moyen de protester 

contre la révolution industrielle, mais il est aussi lié à cette importance du moi, des 

sentiments de l’individu, qui s’éloigne de la société pour se retrouver. Or s’éloigner de la 

société se fait non seulement par une prise de distance physique, mais peut aussi se faire 

par un éloignement différent : une prise de distance temporelle. Le romantique s’évade 

dans ses songes d’une autre époque, une époque qui, loin des effets de l’industrialisation, 

est plus proche de la nature, plus proche de l’état naturel des choses. C’est le cas 

notamment de Novalis dans son roman inachevé Heinrich von Ofterdingen : 

 

Novalis […] s’attache à valoriser l’harmonie sociale et morale qui règne dans l’univers 

médiéval. Il le représente comme un temps de mœurs simples et pures, pas encore 

corrompues par l’argent et l’individualisme. On retrouve les traits principaux liés au mythe 

de la société primitive dans la description qu’il propose de la vie menée par Henri. […] L’idée 

de simplicité, de naïveté, et partant de pureté des mœurs constitue un motif récurrent dans 

les évocations médiévales des romantiques.180 

Le Moyen Âge apparaît ainsi comme le temps de l’authenticité primitive. Dans les époques 

postérieures, la pureté des temps originels s’est corrompue.181 

 

Cette proximité avec la nature se retrouve dans Stein und Flöte à plusieurs niveaux. 

Elle offre là aussi une possibilité de retrait, une mise à l’écart de la société, bien que 

celle-ci ne soit pas nécessairement voulue. C’est le cas lorsque Lauscher est changé en 

faune par Narzia, et qu’il passe ainsi plusieurs années en pleine nature, accompagné 

uniquement par des bêtes, exclu de toute société humaine. Ce ne semble pourtant pas 

être un retrait bénéfique pour Lauscher (désormais appelé Steinauge ou Œil-de-Pierre), 

ou du moins, il ne s’en sent pas mieux. Au contraire, c’est sans aucun doute une phase 

difficile de sa vie. Pourtant, elle lui permet d’échapper à l’horreur qu’est devenue la 

société pour lui. Avec son apparence, il lui est impossible d’approcher des êtres humains. 

C’est presque comme si la nature et son apparence sauvage lui donnaient la possibilité 

de s’éloigner d’une société agressive et blessante, puisqu’il n’était pas capable de 

prendre la décision de s’en éloigner lui-même, ni de se rendre compte du mal qu’elle lui 

faisait. 

                                                 
180 Durand-Le Guern, 2001, p. 267. 
181 Durand-Le Guern, 2001, p. 269. 
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La nature est aussi à de nombreuses reprises une entité que l’on pourrait presque 

considérer comme un personnage, comme c’est souvent le cas dans le romantisme 

allemand. On retrouve une personnification de la nature par exemple chez Joseph von 

Eichendorff, dans son poème Mondnacht : 

 

Es war, als hätt’ der Himmel 

Die Erde still geküßt, 

Daß sie im Blütenschimmer 

Von ihm nun träumen müßt‘.182 

(C’était comme si le ciel 

Eût embrassé la terre, 

Comme si dans la clarté des fleurs, 

Elle eût à rêver de lui.) 

 

Lauscher, se retrouve régulièrement seul face à cette entité qu’est la nature, et celle-ci lui 

parle par différents moyens. Ce sont, comme nous avons déjà pu le voir, des rêves, 

comme par exemple celui de Der süße Traum. Mais la nature communique avec lui aussi 

par des animaux, qui s’adressent à lui de vive–voix. 

 

Erschreckt riß er die Augen auf und erblickte dicht vor seinem Gesicht eine dicke Kröte, die 

ihn ohne zu blinzeln mit ihren goldbraunen Augen ansah. 

« Was hast du doch für schöne Augen », sagte Lauscher 

Die Kröte rückte noch ein Stück näher, und ihre warzige Haut überlief ein violetter 

Schimmer. Das war wohl ihre Art zu erröten. 

« Es gibt wenig Menschen, die das merken », sagte sie geschmeichelt. « Die Herrin von 

Barleboog hat dich offenbar doch nicht ganz verdorben. »183 

(Effrayé, il tourna ses yeux écarquillés et se retrouva nez à nez avec un gros crapaud qui le 

fixait de son regarde brun doré. 

- Tu en as de beaux yeux ! s’exclama Tout-Ouïe. 

Le crapaud s’approcha encore un peu et sa peau verruqueuse eut un reflet violet. C’était 

visiblement sa manière de rougir. 

« Peu de gens le remarquent, répondit-il flatté. La dame de Barleboog ne t’a donc pas encore 

tout à fait détruit.)184 

                                                 
182 Eichendorff, 1841, p. 382 (première édition en 1835) - 1ère strophe du poème. 
183 SuF, p. 29 
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La nature n’est pas toujours l’expression des sentiments du personnage principal, 

comme ce peut être le cas chez un Goethe, dans le poème Mailied, où le poète amoureux 

est véritablement en osmose avec la nature printanière qui s’éveille et cette même 

nature fleurit dans le poème, de même que l’amour du poète. Rien de tel chez Bemmann, 

mais la nature est tout de même présente et joue un rôle important pour le héros. Des 

animaux lui apparaissent et semblent venir à sa rencontre uniquement pour le guider : 

 

Obwohl es Nacht war, leuchtete der Stein in Lauschers Hand und zeigte sein Farbenspiel, das 

sich in den Augen der Kröte spiegelte. Lange schaute sie voller Bewunderung auf den 

strahlenden Augenstein. « Und das wolltest du gegen das kalte blaue Ding der Herrin von 

Barleboog eintauschen, du Dummkopf? » sagte sie schließlich. 

« Ich dachte, ich wäre schon am Ziel », sagte Lauscher kleinlaut. 

« Was bist du doch für ein ungeduldiger Bursche! » sagte die Kröte. « Weißt du nicht, daß dies 

noch lange nicht alles ist? »185 

(En dépit de l’obscurité, elle luisait dans la main de Tout-Ouïe et irradiait des nuances 

colorées qui miroitaient dans les prunelles du crapaud. Longtemps, le batracien resta bouche 

bée à contempler la pierre scintillante. 

« Et c’est cette merveille que tu voulais échanger à la dame de Barleboog contre une breloque 

froide et bleue, idiot ? demanda-t-il finalement. 

- Je croyais avoir déjà atteint mon but, fit Tout-Ouïe, penaud. 

- Eh bien, quel impatient tu fais ! Ne sais-tu pas que c’est loin d’être tout ?)186 

 

Cette nature est compréhensive, comme une femme aimante, et elle lui apparait 

d’ailleurs régulièrement sous la forme de figures féminines pour le guider. Bien qu’elle le 

pousse à se surpasser, et à suivre une voie qui pourrait paraître plus difficile que celle 

que Lauscher pensait suivre, elle est douce et compatissante, car elle connait les 

angoisses et les faiblesses qu’il porte en son cœur. Le lien se fait souvent par la pierre 

dont Lauscher a héritée, et par ses couleurs. Ainsi un jour d’hiver, alors qu’il est en 

sortie, l’une de ces apparitions vient lui rappeler le destin qui est le sien : 

 

                                                                                                                                                         
184 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 36. 
185 SuF, p. 30. 
186 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 37. 
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Lauscher ging langsam weiter auf dem Dammweg. […] und hörte das Eis unter seinen 

Schritten knirschen. Oder waren da noch andere Schritte? Er wagte nicht, die Augen vom 

Boden zu heben, und das Muster aus Eis und Steinen verschwamm, als löse sich der Boden 

unter seinen Füßen auf. Er hörte die anderen Schritte und hörte eine Stimme, die Stimme 

einer Frau. […] 

« Meinst du Lauscher », sagte die Stimme, « dieser Weg sei ohne Ziel? » Er hörte ein Lachen, 

das klang wie das Gurren einer Taube. « Wer den Stein trägt », sprach die Stimme weiter, 

« der hat das Ziel, auch wenn er es noch nicht kennt. Halte die Augen offen, Lauscher, denn 

was du weißt, ist noch lange nicht alles. Halte die Augen offen, damit du nicht an mir 

vorbeigehst, wenn ich am Wege stehe und auf dich warte. »187 

(Tout-Ouïe poursuivit lentement son chemin sur le halage […] au rythme de la glace crissant 

sous ses pas. Il crut alors entendre les pas de quelqu’un d’autre. 

Il n’ose pas lever les yeux du sol ; alors les figures de glace et de pierre à ses pieds se 

délayèrent comme si la terre se transformait sous lui. Il entendit d’autre pas, et une voix, une 

voix féminine. […] 

« Crois-tu vraiment, disais la voix, que ce chemin ne mène nulle part ? » 

Il perçut ensuite un gloussement, tel le roucoulement d’une colombe. 

« Le porteur de la pierre, pourtant, ne saurait aller au hasard, reprit la voix, même s’il ignore 

tout de sa destination. Ouvre l’œil Tout-Ouïe, car tu ignores encore trop de choses. Ouvre l’œil 

pour ne point passer ton chemin sans me voir, le jour où tu me croiseras, moi qui 

t’attends. »)188 

 

En somme, on retrouve chez Bemmann l’influence romantique de cette proximité 

particulière avec la nature. Celle-ci est liée avec l’idée d’éloignement de la société, mais 

aussi avec l’idée de nature conseillère, en tant qu’entité omnisciente. 

 

2.2.2. Un autre rythme : le temps s’écoule différemment 

Avec l’apparition de l’industrie, le temps de chacun ne s’écoule plus comme avant. Les 

travailleurs des campagnes se dirigent en masse vers les villes, et vont chaque jour 

travailler à l’usine. Avec l’arrivée de transports rapides, tels que le train, mais aussi avec 

les nouveaux moyens de communication, comme le télégraphe, les personnes et les 

informations ne circulent plus à la même vitesse. Suite à cette révolution technique et 

politique, et à la révolution française de 1789, la mélancolie romantique exprime le 

                                                 
187 SuF, p. 103 et 104. 
188 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 122 et 123. 
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regret d’une époque où les choses prenaient plus de temps, où l’on vivait à un autre 

rythme et où les seigneurs n’étaient pas contestés. C’est une idée que l’on retrouve 

constamment dans Stein und Flöte, où gens du peuple et seigneurs vivent a priori en 

harmonie. A priori, c’est-à-dire que dans certains cas, lorsque le seigneur en question est 

trop assoiffé de pouvoir, et prêt à tout, cela ne fonctionne pas, comme on le voit par 

exemple avec Gisa ou Narzia. Mais l’harmonie se manifeste lorsque le seigneur est bien 

intentionné, comme c’est le cas notamment de Barlo ou de son grand-père avant lui : 

 

Nicht daß du meinst, er sei ein solcher Zwingherr gewesen wie heute Gisa, die alles als ihren 

Besitz betrachtet, sogar die Menschen. Damals waren die Leute im Tal frei und konnten tun 

und lassen was sie wollten, solange sie in Frieden mit ihren Nachbarn lebten. Barlo hörte 

jeden an, der meinte, daß ihm Unrecht geschehen sei […]189 

(Ne va pas l’imaginer en tyran comme aujourd’hui Gisa, qui considère que tout lui appartient, 

les gens au même titre. A l’époque, les habitants de la vallée étaient libres de leurs faits et 

gestes tant qu’ils ne nuisaient pas à la paix du voisinage. Barlo écoutait tous ceux qui se 

prétendaient victimes d’une injustice […])190 

 

C’est encore une fois une preuve de son originalité et de l’influence romantique, car cette 

thématique n’est pas systématique et moins fréquente en fantasy. Ainsi, Lauscher et 

Barlo, lorsqu’ils voyagent, ne restent rarement une journée, ou une semaine dans un 

même endroit. Ils décident au contraire souvent de s’installer pour quelques mois chez 

leurs hôtes, quels qu’ils soient. 

 

Barlo und Lauscher verlebten eine geruhsame Zeit im Dorf am See. Bevor der Winter 

hereinbrach, fuhren sie mit den Fischen hinaus, halfen ihnen, die Netze einzubringen oder 

Reusen auszulegen, und oft holte Barlo sein Flöte heraus, um auf dem See zu spielen.191 

(Tout-Ouïe et Barlo coulèrent des jours paisibles dans le village au bord du lac. Avant 

l’arrivée de l’hiver, ils accompagnaient les pêcheurs en sortie, les aidaient à tirer les filets ou 

à poser des nasses, et souvent Barlo sortait sa flûte pour jouer sur l’eau.)192 

 

[…] Et quelques pages mais aussi quelques mois plus tard, ils quittent le village: 

                                                 
189 SuF, p. 170. 
190 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 199 et 200. 
191 SuF, p. 141. 
192 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 166. 
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So kam es, daß Lagosch im Frühjahr auf seinem niedrigen Fischergaul mit Barlo und 

Lauscher nach Draglop ritt.193 

(Ainsi vint le moment où Lagosse se mit en route avec Barlo et Tout-Ouïe vers Draglop, sur 

son poney de pêcheur.)194 

 

De la même façon, Lauscher lorsqu’il voyage seul, n’hésite pas à s’arrêter pour un certain 

temps au même endroit. C’est le cas par exemple au moment où, après avoir hérité de sa 

flûte, il décide de rendre visite à ses parents. Il ne semble pas savoir au départ combien 

de temps il restera, mais il finit par y rester pour l’hiver : 

 

So ging der Winter vorüber. Der Schnee schmolz von den Gartenbeeten, die Eiszapfen an der 

Dachkante tropften Tag und Nacht, und der Große Brüller ließ den Schlitten im Stall und ritt 

auf seinem grobknochigen Pferd aus.195 

(Ainsi s’écoula l’hiver. La neige fondit sur les parterres, les stalactites de glace se mirent à 

goutter jour et nuit sous la corniche du toit, et le Grand Hurleur remisa son traineau dans 

l’écurie pour enfourcher son lourd cheval.)196 

 

Par ailleurs, on constate que le travail tel qu’il est désormais compris lors de la 

révolution industrielle est totalement absent de l’œuvre de Bemmann. Comme la plupart 

du temps en fantasy il s’agit en effet d’une société que l’on pourrait qualifier de féodale. 

Chacun trouve le meilleur moyen de subsister et de se nourrir, sans qu’il soit question 

« d’aller au travail ». La plupart des personnages travaillent chez eux, accomplissent les 

travaux de la ferme, ou d’autres services pour les membres de la communauté, activités 

contre lesquelles ils reçoivent un payement qui leur permet de subsister. Les mondes du 

travail fonctionnent donc plutôt sur le modèle de l’artisanat : 

 

Als Barlo und Lauscher abstiegen und ihre Reittiere an den Querbalken vor der Schmiede 

banden, blickte Furro auf, legte den Hammer auf den Amboß und wies den Gesellen an, er 

                                                 
193 SuF, p. 141 et 158. 
194 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 186. Le traducteur oublie ici le mot Frühjahr (printemps), c’est avant l’hiver 
que Lauscher et Barlo arrivent, et c’est au printemps qu’ils repartent. 
195 SuF, p. 323. 
196 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 138. 
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solle das Werkstück ins Feuer legen, das hinten in der Werkstatt unter einem Abzug glühte. 

Dann kam er zu den beiden heraus und fragte: « Habt ihr Arbeit für mich? »197 

(Comme Barlo et Tout-Ouïe descendaient de leurs montures et les attachaient à une 

rambarde devant la forge, Furro s’aperçut de leur présence, posa son marteau sur l’enclume 

et demanda à son compagnon de replacer la pièce à façonner dans le fourneau qui brasillait 

sous une hotte. Puis il sortit au grand air et demanda : 

« Vous avez du travail pour moi ? »)198 

 

Dans cette société féodale on retrouve également le seigneur, qui tient aussi le rôle de 

juge, mis en avant à plusieurs reprises : 

 

[ …] der alte Barlo kannte sich in Rechtssachen aus wie kein anderer, denn er war Herr und 

Richter auf Schloß Barleboog.199 

([…] quant à Barlo l’Ancien, il connaissait le droit sur le bout des doigts, car il était seigneur 

et juge au château de Barleboog.)200 

 

Lauscher quant à lui ne vit d’aucun travail. Il n’accomplit pas un labeur quotidien qui 

lui permette de gagner son argent. Tant qu’il fait partie de la société, c’est-à-dire 

principalement dans les deux premiers livres, il voyage de ville en ville ou de 

communauté en communauté. Il est le plus souvent cordialement invité dans les lieux où 

il se rend : 

 

« […] ihr sollt Gäste in meinem Hause sein, so lange ihr wollt. »201 

(Soyez les bienvenus sous mon toit, le temps qu’il vous plaira)202 

 

On pourrait sans doute le rapprocher d’un ménestrel, puisqu’il joue régulièrement de 

son instrument à la demande de ses hôtes. 

Dans tous les cas, l’ordre du travail tel qu’on le connait aujourd’hui est inexistant chez 

Bemmann. Dans les villages ou dans les habitations, le temps semble s’écouler plus 

                                                 
197 SuF, p. 72. 
198 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 86. 
199 SuF, p. 170. 
200 La Pierre et la Flûte, t. 1, pp. 199. 
201 SuF, p. 132. 
202 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 155. 



- 75 - 

 

lentement. Les sentiments d’urgence ne sont pas non plus les mêmes, car pour faire ou 

pour se déplacer il faut bien plus de temps. 

 

2.2.3. Autre époque, autre lieu ? : Géographie imaginée 

De même que la question temporelle, la question spatiale est un point intéressant. 

Lorsque l’on observe la carte proposée par Bemmann, on remarque trois espaces 

distincts. En effet, sur le modèle de Tolkien,203 la carte propose un aperçu du paysage, de 

la composition du terrain. Dans le cas de Stein und Flöte on remarque donc qu’une partie  

du monde présenté – la plus grande et celle qui se situe au milieu, du monde présenté 

est composée d’arbres conifères et feuillus, de collines, de prairies ou encore de 

marécages. Cette première partie est traversée par plusieurs fleuves et rivières. Dans 

une seconde partie, beaucoup plus petite et située au Nord, on trouve de hautes 

montagnes et des forêts de conifères uniquement. Enfin la troisième partie, à l’Est, 

consiste en une longue étendue d’herbe appelée « Steppe », bordée d’un fleuve à l’Ouest. 

On n’en voit qu’une petite partie, le reste se situant visiblement en dehors de la carte, 

puisqu’il est indiqué avec une flèche vers l’extérieur « Lager der Beutereiter » ou encore 

« zum Braunen Fluß ». 

 

                                                 
203 Cf. p. 29. 
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Cf. p. 30, les couleurs ont pour but de faire ressortir les idées exposées ci-dessous. 

 

La distinction entre ces trois espaces se retrouve dans le roman à différents niveaux. 

Les peuples répartis dans ces différentes parties ne partagent pas tout à fait les mêmes 

mœurs, ni les mêmes structures sociales. En effet, les peuples de la première partie (au 

centre), c’est-à-dire du côté des forêts, collines et prairies, vivent dans une société 

féodale. On retrouve un seigneur, qui vit dans un château (Barleboog) entouré de terres 

qui lui appartiennent, où vivent et cultivent les gens du peuple. Les villages 

comprennent tous un chef qui sert également de juge. 

Dans la steppe, les choses sont différentes et plus variées. Les peuples possèdent 

également un chef, mais plutôt que de vivre de l’agriculture (excepté à Falkinor), ils 
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vivent principalement d’échanges et de vol. Ce sont des peuples moins pacifistes, plutôt 

guerriers pour les Beutereiter, marchands pour Arnis Leute. Mais même ces derniers, 

qui semblent à priori plus pacifistes, ne le sont pas réellement, car ils profitent 

d’échanges inégaux pour s’enrichir et attisent bien vite la haine des autres, tout comme 

les Beutereiter. 

Enfin, dans le troisième espace, celui qui est situé le plus au Nord, on trouve encore 

une fois une population différente des autres : les Blutaxtleute (Hacheurs). Il s’agit d’un 

peuple plutôt primitif et guerrier, que l’on pourrait rapprocher des vikings. D’ailleurs, il 

est fort probable que Bemmann se soit inspiré du nom du roi Scandinave Erik Blutaxt204 

pour l’appellation de cette tribu. Ces guerriers du Nord terrorisent leurs voisins les plus 

proches, car ils sont connus pour être sanguinaires et peu portés sur la négociation : 

 

« Geh nicht in den Wald, sonst holen dich die Blutaxtleute! »205 

(Les Taupes des Pics avaient pour coutume, me rapporta Rikka, de cloîtrer leurs enfants en 

leur recommandant de ne jamais sortir seuls dans la forêt s’ils ne voulaient pas se faire 

enlever par les Hacheurs.)206 

 

Ils semblent tout simplement s’emparer au quotidien de ce qui leur fait envie, et sont 

réputés pour cela: 

 

Zu dieser Zeit hätten die Blutaxtleute das Gebirge immer wieder einmal unsicher gemacht. 

[…] Sie haben ihre Wohnsitze weiter oben im Norden, aber von Zeit zu Zeit kamen sie damals 

über die Joche herunter in die Täler und überfielen kleinere Dörfer oder raubten 

Handelsleute aus.207 

([…] A cette époque, les Hacheurs infestaient les montagnes, les rendant peu sûres. […] Etablis 

dans les contrées boréales, ils descendaient de temps à autre par les cols pour attaquer un 

village ou détrousser les marchands.)208 

 

En plus des différences sociales, il existe aussi des différences physiques. Bemmann 

ne décrit pas les caractéristiques des peuples de la partie centrale. Mais celles-ci 

deviennent évidentes au contact des autres. 

                                                 
204 Eiríkr blóðøx, 885 – 954 environ. 
205 SuF, p.257. 
206 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 58. 
207 SuF, p.256. 
208 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 58. 
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Schon beim Eintreten sah er auf den ersten Blick, daß die beiden Männer, die dort bei einem 

Krug vergorener Eselmilch saßen, Beutereiter waren: die flachnasigen, olivbraunen Gesichter 

mit dem schwarzen, strähnigen Harr waren nicht zu verkennen.209 

(A peine entré, et au premier coup d’œil, il identifia les deux hommes attablés comme des 

Cavaliers Pillards : leur nez épaté, leur peau brun olive et leur chevelure aussi noire que du 

jais interdisaient toute méprise.)210 

 

Lorsque les gens de l’Est, par exemple les Beutereiter sont décrits de la sorte, il devient 

évident que leur physique diffère de ce que l’on trouve communément dans la première 

partie. De même au Nord, les Blutaxtleute ont également quelques signes distinctifs : 

 

Er zerrte Rikka in den Schatten der Bäume, wo noch fünf andere Männer standen, die wie er 

pelzgefütterte Lederjacken trugen. Ihre roten Haare hatten sie über dem Ohr zu einem 

Knoten gewunden, und jeder von ihnen hatte eine schmalschneidige Axt im Gürtel stecken. Da 

wußte Rikka, wem sie in die Hände gefallen war.211 

(Il traîna Rikka à l’ombre des arbres où se dissimulaient cinq autres malandrins, vêtus à 

l’identique d’une pèlerine de peau ourlée de fourrure. Leurs cheveux roux tressés leur 

encadraient le visage et chacun portait une hachette acérée à la ceinture. Rikka comprit 

entre quelles mains elle était tombée.)212 

 

Après avoir noté ces différences, tant au niveau de la carte que dans le roman, on peut 

en déduire un certain nombre de choses. En premier lieu, on peut se demander pourquoi 

il manque sur la carte une partie des lieux où se déroulent certains. Même si Bemmann 

avait dessiné la carte en rédigeant le premier tome, cela ne justifie pas l’absence du 

camp de Beutereiter, puisque c’est de là que vient Arni, et que beaucoup de récits faits 

par les personnages s’y déroulent. Ce ne serait donc pas un oubli de la part de l’auteur, 

mais plutôt une manière d’insister sur l’exotisme de cette partie. L’Est serait donc 

l’autre, l’étranger. La partie du Nord, bien qu’elle ne soit pas coupée sur la carte, fait 

aussi partie de l’étranger, d’une autre manière. Enfin, la partie centrale représentée en 

                                                 
209 SuF, p. 232. 
210 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 28. 
211 SuF, p. 257. 
212 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 59. 
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entier et que l’on peut considérer comme une sorte d’unité serait le chez-soi. C’est en 

tout cas le chez-soi du héros. 

Pour proposer une analyse de cette géographie en trois parties, penchons-nous pour 

commencer sur la partie centrale et principale, celle dont Lauscher est originaire et qui 

semble former une unité. Nous l’avons vu sur la carte, mais également dans le texte, 

cette partie semble partagée entre forêt et prairies. En cela, difficile de ne pas penser à 

Tacite, qui explique dans La Germanie : 

 

Le pays, bien qu’il présente par endroits des différences, est cependant, en général, ou bien 

hérissé de forêts ou bien enlaidi par des marais […] 

Ils consacrent des bois sacrés et des bocages et appellent du nom de dieux ce mystère qu’ils 

voient seulement grâce à leur vénération. 213 

 

Ces affirmations de Tacite sont à l’origine d’un véritable mythe, construit sur ses 

impressions qu’il rapporte de la Germanie. Tacite souhaitait déjà à l’époque insister sur 

le naturel et la simplicité du Germain. Les romantiques, en mal d’industrialisation et de 

révolutions politiques, reviennent comme nous l’avons vu sur ce fantasme, c’est le cas 

par exemple d’Eichendorff : 

 

O Täler weit, o Höhen, 

O schöner, grüner Wald, 

Du meiner Lust und Wehen 

Andächt'ger Aufenthalt!214 

(Ô larges vallées, Ô sommets 

Ô belle et verte forêt, 

Toi ma joie et mon tourment, 

Lieu de recueillement !) 

 

On peut en déduire que Bemmann s’inspire une fois de plus du romantisme, et d’un 

véritable mythe né du texte de Tacite. Néanmoins ajoutons en cela que la littérature 

fantasy joue peut-être également un rôle dans ces choix pour Stein und Flöte. En effet, 

l’un des modèles de Bemmann, Tolkien, préfère lui aussi situer la Terre du Milieu dans 

                                                 
213 Tacite, Germania, V et IX, p. 39 et 42. 
214 Joseph von Eichendorff, « Abschied », 2014, p. 9 (première édition en 1810). 
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un monde plutôt européen. Lui aussi est attaché à ses origines, ainsi qu’il l’affirme dans 

l’une de ses lettres : 

 

The North-west of Europe, where I (and most of my ancestors) have lived, has my affection, 

as a man's home should. I love its atmosphere, and know more of its histories and languages 

than I do of other pans […]215 

 

Le fait que Bemmann représente donc la partie principale de son univers comme 

germanique n’est donc pas nécessairement inspiré du romantisme, car la fantasy aussi a 

tendance à jouer des géographies imaginaires pour construire ses univers imaginaires. 

Certains y ont d’ailleurs vu une marque de racisme évidente : 

 

The appeal of the Lord of the Rings is fundamentally racist […]216 

 

Une thèse qui semble pourtant bien peu crédible, puisqu’une lettre adressée à son fils, 

qui se trouvait à ce moment-là en Afrique du Sud, vient le démentir : 

 

As for what you say or hint of ‘local’ conditions: I knew of them. I don't think they have much 

changed (even for the worse). I used to hear them discussed by my mother; and have ever 

since taken a special interest in that part of the world. The treatment of colour nearly always 

horrifies anyone going out from Britain, & not only in South Africa. Unfort[unately], not 

many retain that generous sentiment for long.217 

 

De même que le discours qu’il tient dans son discours d’adieu à l’université d’Oxford en 

1959 : 

 

I have the hatred of apartheid in my bones218 

 

De même Stein und Flöte, qui prône du début à la fin un message de paix, ne peut être 

compris comme un roman raciste. Il s’agit plutôt de représentations fantasmées de lieux 

ou d’autres, de personnes ou d’autres. L’auteur semble situer la région d’origine de son 

                                                 
215 Tolkien, lettre 294, 1981. 
216 Chris Henning dans le Sydney Morning Herald du 13 décembre 2001. 
217 Tolkien, lettre 61, 1981. 
218 Tolkien, Les monstres et les critiques et autres essais, 1983, p. 293. 
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héros dans une représentation fantasmée des régions que lui-même apprécie dans la 

réalité. Ainsi sa fille, Hildegund Bemmann,219 affirme que l’auteur s’inspire notamment 

du Tyrol, région qu’il affectionnait particulièrement. 

Puisque monde allemand et monde scandinave sont volontiers associés avec le 

qualificatif « germanique », et ce parce qu’on leur attribue des racines communes entres 

autres à cause de leur proximité linguistique, voyons désormais ce qu’il en est du Nord 

chez Bemmann, et de ce peuple que l’on pourrait comparer aux Vikings. Il semble 

pourtant difficile ici d’établir un lien entre les deux. Les Vikings pourraient être associés, 

comme c’est le cas dans le romantisme allemand, avec l’idée d’un état originel du 

Germain. Pourtant ils semblent dans Stein und Flöte très loin des peuples de la partie 

centrale, partie que l’on a identifiée comme le chez-soi, ou encore comme étant plutôt 

germanique. Ainsi, il semblerait qu’il y ait ici une sorte de contradiction impossible à 

résoudre. 

Enfin, la troisième partie de l’univers présenté par Bemmann serait cette fois 

clairement l’autre, l’étranger, l’altérité ; ce concept étant lié ici avec une certaine 

représentation de l’Orient. Comme nous l’avons vu, à la fois sur la carte, mais aussi dans 

la description des personnages qui y vivent, le narrateur marque la différence d’avec la 

partie centrale. Cette différence est sans doute très vaguement inspirée de la réalité, 

mais aussi et surtout des textes précédents, puisqu’on sait que l’Orient fascina un certain 

nombre d’auteurs allemands, dont certains romantiques : 

 

Neben zahllosen Forschungen zum Orientalismus bei Johann Wolfgang Goethe existiert 

inzwischen auch eine beträchtliche Reihe von Arbeiten zum Orient bei Heinrich Heine, August 

von Platen, Friedrich Rückert, August Wilhelm Schlegel, Friedrich Schlegel, Achim von Arnim, 

Clemens Brentano […]220 

 

Ainsi, sur le même mode de fonctionnement que pour le médiévalisme, l’auteur choisit 

un certain nombre d’idées, d’objets, de critères qu’il insère dans son texte afin de donner 

une impression d’Orient à son lecteur, qui connait et comprend les ingrédients choisis. 

 

                                                 
219 D’après le témoignage de Mme Hildegund Bemmann, cf. note 4 p. 7. Elle précise également qu’il 
affectionnait particulièrement l’Autriche, sans doute pour y avoir passé une grande partie de son enfance. 
Il se décida d’ailleurs à la fin de la guerre, lorsqu’il dût faire un choix, pour la nationalité autrichienne. 
220 Polaschegg, 2005, p. 1 et 2. 



- 82 - 

 

Gewandelt haben sich im Laufe der Jahrhunderte nicht allein die Konnotate und 

Assoziationen, die sich mit dem Begriff ‚Orient‘ für Europa verbanden, sondern das Konzept 

selbst, seine Extension und seine Grenzen.221 

 

Ainsi que le souligne Andrea Polaschegg, nous ne sommes donc pas face à une 

représentation fidèle d’un espace, mais plutôt face à une construction censée renvoyer à 

la notion d’altérité, de distance. C’est ainsi qu’il faut comprendre la présence de ces 

peuples à la peau couleur olivâtre chez Bemmann, sans doute de la même façon que chez 

Tolkien, comme une volonté d’exotisme. Un choix qui peut avoir été, et fut sans doute 

interprété comme raciste, nous l’avons vu, mais cette proposition ne semble pas 

pertinente en ce qui concerne notre œuvre. En effet, si les Beutereiter et les Compagnons 

d’Arni ne figurent pas parmi les meilleurs modèles de société que propose le roman, l’un 

des personnages les plus importants et les plus positifs de l’œuvre en est directement 

issu, il s’agit bien entendu d’Arni. Ainsi, cette représentation de l’Orient serait une sorte 

de proposition d’ouverture à l’étranger. Stein und Flöte nous propose dans tous les cas 

différentes géographies imaginées, liées sans doute au passé culturel de l’Europe et de 

ses nations qui, à la recherche de leur identité, se confrontèrent avec plus ou moins de 

violence à l’altérité, à l’apparence et à l’identité de l’autre, aux différences. 

 

2.2.4. La simplicité des noms 

Toujours à propos du médiévalisme atypique de Bemmann, notons également les 

noms ou surnoms qu’il emploie pour désigner ses personnages, soit lorsque le narrateur 

parle d’eux, soit lorsque les personnages s’interpellent mutuellement. Il est intéressant 

de voir que ces appellations, utilisées surtout pour les personnages principaux, semblent 

également évoquer un certain imaginaire de l’époque médiévale. Sans doute pour 

rappeler une époque où les chevaliers ou d’autres se voyaient attribuer des surnoms en 

accord avec les exploits qu’ils avaient accomplis. Ainsi dans le célèbre roman de 

Chrétiens de Troyes, Yvain, se voit attribuer le surnom de Chevalier au Lion suite à l’une 

de ses aventures avec un lion.222 

On s’intéresse pendant la période romantique à cette simplicité, à cette façon directe 

de désigner une personne ou un personnage par son identité véritable, ou bien par ce 

qui fait sa spécificité. On constate que les contes des frères Grimm recourent souvent à 

                                                 
221 Polaschegg, 2005, p. 63. 
222 Chrétiens de Troyes, trad. Michel Rousse, Yvain ou Le Chevalier au Lion, 1990, v. 3342 à 3409. 
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cette même manœuvre dans un certain nombre de leurs contes, et notamment dans les 

plus célèbres aujourd’hui : Schneewittchen, Dornröschen, Aschenputtel, Rotkäppchen, ou 

en francais Blanche Neige, La Belle au Bois Dormant, Cendrillon et Le Petit Chaperon 

Rouge ; cela toujours sans doute dans l’idée d’en revenir à une sorte d’état originel 

utopique, déduisant que les ancêtres tant admirés fonctionnaient ainsi. 

Même chose chez Bemmann, qui lui pourtant semble utiliser cette technique 

uniquement comme moyen de représenter le Moyen Âge à son époque. Ainsi, le prénom 

de Lauscher est déjà évocateur puisqu’il est censé représenter la personnalité du héros ; 

c’est un prénom qui se propose de délivrer une partie de l’identité du personnage.223 Et 

il n’est pas le seul à se retrouver dans cette situation, c’est aussi le cas par exemple de 

son père et de son grand-père, à qui sont également attribués ce genre de noms ou 

surnoms censés en dire long sur le personnage lui-même : der Sanfte Flöter et der Große 

Brüller. Lauscher rencontre également à plusieurs reprises un homme sombre qui 

semble porteur de mauvaises nouvelles et de mauvais conseils : « der Graue »224 (Le 

Gris). Bemmann utilise aussi ce procédé pour marquer les exploits d’un individu. Selon 

ses aventures et selon la situation, Lauscher se voit ainsi attribuer plusieurs surnoms 

évocateurs : « Gewaltige Flöter »225 ou « Steinauge ».226 Dans le livre trois également, 

alors que Lauscher vit exclusivement avec des animaux, certains d’entre eux sont 

nommés selon les exploits qu’ils ont accomplis, tout comme les chevaliers du Moyen 

Âge. On trouve donc une souris, qui après avoir eu le courage de s’entretenir avec un 

serpent et d’en sortir vivante est appelée : « Der-mit-der-Schlange-spricht » (Parle-au-

Serpent), et un peu plus tard une autre souris à qui l’on attribue la dénomination 

suivante : « Der-dem-Falken-weissagt » (Prédis-au-faucon)227. 

L’emploi de ces noms n’est donc pas sans rappeler un usage déjà présent dans le 

romantisme allemand, et encore une fois sans doute inspiré du Moyen Âge. On peut 

notamment penser aux dynasties Vikings et à des dirigeants tels qu’Harald Hårfager (à la 

belle chevelure), ou Harald Blåtand (à la dent bleue). Une manière donc de rappeler à la 

fois l’époque médiévale, mais aussi et encore une fois la question, très exploitée à 

l’époque romantique, de la germanicité. Mais l’emploi de ces noms, révélant une part de 

                                                 
223 Concept présent chez les latins déjà : « Nomen est omen » (Le nom est une indication), (Plaute, dans 
Persa, 250-184 avant J.C.). 
224 SuF, p. 934. 
225 SuF, p. 288. 
226 SuF, p. 559 notamment. 
227 SuF, respectivement p. 597 et 672. 
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l’identité ou des exploits des personnages fait partie intégrante de la technique de 

médiévalisme dans Stein und Flöte. 

 

 

L’originalité de Bemmann se trouve donc au niveau de son influence romantique. La 

construction de son propre médiévalisme repose en effet sur certains idéaux de la 

période romantique en Allemagne. Nous allons désormais nous pencher sur le texte plus 

en profondeur, afin de l’analyser et comprendre mieux encore le fonctionnement et les 

buts de cette construction. 
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Troisième partie : 

Le rôle du médiévalisme dans la 

compréhension de l’œuvre 
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3.1. Une autre mythologie 

Comme nous l’avons déjà brièvement évoqué, ce n’est pas un hasard si Bemmann 

choisit d’implanter son roman dans un univers médiévalisant, et qu’il choisit certains 

signes en particulier, au détriment d’autres, pour représenter ce médiévalisme. Ce 

dernier est en effet « le résultat d’un choix, d’un tri dans un matériau abondant pour 

répondre à un propos et une visée narrative ».228 Le contexte dans lequel l’auteur situe le 

récit peut en effet apporter une meilleure compréhension des idées qu’il souhaite 

présenter à son lecteur. L’originalité dont il fait preuve dans Stein und Flöte accentue 

encore l’importance d’une étude de ses choix, puisque l’auteur se distancie en quelque 

sorte des auteurs de fantasy, bien qu’il les admire. Il s’en distancie pour donner à son 

œuvre un sens différent, et pourtant il ne s’en éloigne pas assez pour que ce sens soit 

radicalement opposé. En quoi alors son médiévalisme et le sens qu’il donne à son œuvre 

sont-ils distincts ? 

 

3.1.1. Un message différent de celui de la fantasy 

Si la plupart des récits de fantasy, tout du moins pour ceux datant d’avant Bemmann, 

présentent une fabuleuse épopée, ce n’est pas le cas dans Stein und Flöte. Il existe certes 

certaines similitudes, nous l’avons déjà noté. Et d’ailleurs, Lauscher est le porteur de la 

pierre, ce qui n’est pas sans rappeler le porteur de l’anneau.229 En effet tous deux se 

voient confier un objet aussi rare que précieux, et puissant. Tous deux se voient vaciller 

entre bien et mal, avec cet objet pour unique référence, presque comme leur propre 

centre de gravité. Et tous deux mènent une formidable quête pour un tout petit objet, un 

objet à priori insignifiant. Néanmoins, le fond du texte n’a pas la même finalité. 

Bemmann ne nous présente pas un récit épique ou un héros exemplaire, dont le but 

ultime – le plus souvent atteint, sera de sauver le monde. Lauscher ne possède pas une 

telle ambition, et d’ailleurs, le monde dans lequel il évolue n’a aucunement besoin d’être 

sauvé. Aucune grande cause ne l’appelle à la rescousse, ni ne requiert qu’il se batte pour 

elle. Il n’est pas un héros épique. 

Prenons l’exemple de Tolkien, dont nous savons que Bemmann l’admire mais ne 

souhaite pas l’imiter, bien au contraire. Le monde de The Lord of the Rings est ébranlé 

par des forces diaboliques incarnées par Sauron, et ces forces malfaisantes doivent 

                                                 
228 Rochebouet & Salamon, 2008, p. 322. 
229 Le personnage de Frodo dans la trilogie The Lord of the Rings ; Tolkien. 
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impérativement être combattues pour le bien de tous. La passivité n’est pas une 

possibilité, et c’est ainsi qu’un hobbit, pourtant bien peu aventureux, est désigné pour 

mener à bien la quête la plus difficile qui soit. C’est ce petit personnage, qui semblait 

pourtant insignifiant, qui tiendra en échec le plus grand méchant qui soit, et parviendra 

même à le réduire à néant – et à en revenir vivant. De même que son parent Bilbo, qui 

avant lui avait entrepris la terrible aventure de défier un dragon et de rendre à des nains 

leur terre légitime, et en était revenu vivant lui aussi, ainsi que le souligne l’un des titres 

choisis par Tolkien : The Hobbit, ou There and Back again. 

Rien de comparable pour Lauscher. Il est certes de ceux qui aident à reprendre 

Barleboog à la terrible Gisa et à ses loups, mais là ne réside que la finalité du premier 

tome. Il n’est d’autre part nullement l’instigateur ni le porteur de cette mission, il est 

simplement là suite à une erreur. Il est là parce qu’il prit un jour le rôle de juge et fit une 

grave erreur en condamnant Barlo sans raison. En quoi réside alors sa quête, si ce n’est 

en cette même finalité qui le surpasse, et que l’on trouve habituellement en littérature 

fantasy ? Car une quête, on lui en confie bien une, lorsqu’il hérite de sa fameuse pierre ; 

une quête qui sans doute le dépasse également, mais d’une autre manière : 

 

Der Alte lag jetzt im Sterben. Er schlug noch einmal die Augen auf und murmelte etwas. 

Lauscher beugte sich herab und hörte den Sterbenden raunen: 

« Suche den Schimmer, 

suche den Glanz, 

du findest es nimmer, 

findst du’s nicht ganz. » 

« Was soll ich suchen? Was soll ich finden? » fragte Lauscher. 

« Du wirst schon sehen », murmelte der Alte. […] « Aber vergiß nie: Das ist noch nicht 

alles.»230 

(Le vieil homme se mourait. Il rouvrit encore les paupières et se mit à balbutier. Tout-Ouïe se 

pencha aussitôt et entendit le mourant prononcer dans un souffle : 

« Cherche ce qui éclaire, 

Cherche ce qui luit. 

Totale sera la lumière 

Une fois ta quête aboutie. 

- Que dois-je chercher ? Que dois-je trouver ? demanda Tout-Ouïe. 

                                                 
230 SuF, p. 11. 
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- Tu verras bien, fit le vieil homme dans un râle. […] Mais n’oublie pas : ce n’est pas tout. »)231 

 

Alors pourquoi une telle différence, dans des récits qui semblent pourtant très 

similaires, d’après leur structure narrative et leur univers ? C’est que chez Bemmann, il 

ne s’agit pas de sauver le monde, mais de le comprendre, et de se comprendre soi-même. 

Ce qui relève en soi un défi sans doute aussi difficile, dans tous les cas pour Lauscher, 

que celui d’atteindre la Montagne du Destin,232 mais qui présente un tout autre angle de 

vue sur le monde et ses finalités. Car en effet, dans les deux cas le lecteur assiste à une 

sorte de combat sans merci entre le bien et le mal. Si chez Tolkien ce combat concerne 

tout l’avenir de la Terre du Milieu, les concernés sont sans doute bien moins nombreux 

chez Bemmann. Il s’agit surtout de Lauscher, et éventuellement des personnages qu’il 

rencontre sur son passage, notamment Barlo ou Arnilukka, avec qui il partage beaucoup 

de temps. L’intérêt principal néanmoins est que le héros parvienne à se comprendre lui-

même, mais aussi à mieux comprendre le monde. C’est donc une quête de l’identité. Pour 

la mener à bien il sera, tout comme les héros de Tolkien, balloté entre différentes 

tentations, jamais tout à fait capable de rester du côté du bien. En effet pour Lauscher 

surviennent sans cesse des épreuves, des tentations qui visent à le faire basculer 

définitivement d’un côté ou de l’autre : 

 

« Ein hübsches Spielzeug hast du da », sagte eine Stimme hinter ihm. 

Lauscher fuhr herum und erblickte eine Frau, die an einem Baum lehnte. Diese Frau schien 

ihm über die Maßen schön. Sie schaute ihn aus ihren dunkelblauen Augen an, und diese 

Augen übten eine solche Gewalt auf ihn aus, daß es ihm Mühe machte, den Blick 

abzuwenden.233 

(« Jolie breloque », fit une voix dans son dos.  

Tout-Ouïe se retourna et découvrit une femme appuyée à un arbre. Elle lui parut infiniment 

belle. Elle le dévisageait de ses yeux bleu nuit, et ce regard le fascina au point qu’il eut du mal 

à s’en détacher.)234 

 

Voici par exemple la manière dont il rencontre Gisa, par pur hasard au beau milieu de la 

forêt, et il n’hésitera pas à suivre cette inconnue, dont il ne parvient plus à détacher son 

                                                 
231 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 14. 
232 « Mount Doom », The Lord of the Rings; Tolkien. 
233 SuF, p. 13. 
234 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 17. 
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regard. Ce chemin est une erreur, comme le lui diront plus tard les personnages qui lui 

tiennent lieu de conseillers, par exemple le Sanfter Flöter : 

 

« Ich bin aufgehalten worden », sagte Lauscher. 

« Ich weiß », sagte der Sanfte Flöter. « Vielleicht sollte man besser sagen: Du hast dich 

aufhalten lassen. »235 

(- On m’a retenu, répondit Tout-Ouïe. 

- Je sais, dit le Doux Flûtiste. Ou peut-être serait-il plus juste de dire que tu t’es laissé 

retenir.)236 

 

Par les dires et par les actions de ce genre de personnages l’on comprend rapidement où 

se situent les valeurs que l’auteur souhaite transmettre. Mais Lauscher est sans cesse 

ballotté entre les deux, et bien que les « mauvaises » tentations soient plus fréquentes, 

plus réelles - elles sont toujours de véritables femmes : Gisa et Narzia, il existe aussi des 

apparitions du « bien », qui défendent ces « justes » valeurs et le mettent en garde : 

 

Er fühlte sich gehalten wie von sanften Armen, und als er die Augen aufschlug, sah er dicht 

über sich das Gesicht einer Frau, die sich über ihn beugte und ihn anschaute. […] « Ach 

Lauscher », sagte sie mit ihrer dunklen Flötenstimme, « du hast dir den rechten Platz zum 

Schlafen ausgesucht. Hier an der Quelle konnte ich dich finden und dich in die Arme nehmen. 

Vielleicht vergißt du dann nicht völlig, wohin du eigentlich unterwegs bist […]. »237 

(Il se sentait étreint par des bras accueillants, et lorsqu’il ouvrit les yeux, il découvrit le visage 

d’une femme penchée sur lui, qui le dévisageait. […] 

« Ah, Tout-Ouïe, dit-elle d’une voix qui rappelait les notes les plus graves d’une flûte. Tu as 

choisi le plus bel emplacement pour passer la nuit. Ici, à la source, je pouvais te trouver et te 

prendre dans mes bras. Peut-être n’oublieras-tu pas tout à fait ton véritable but […] »)238 

 

Bemmann, qui semble pourtant accorder la même importance que d’autres auteurs 

de fantasy à ce combat perpétuel entre le mal, plus facile puisqu’il suffit de se laisser 

aller, et le bien, une lutte de chaque instant, marque tout de même son œuvre par une 

différence très marquée. Le fait que son œuvre ne soit pas le genre d’épopées que l’on 

trouve habituellement en fantasy souligne l’originalité de Bemmann et pousse à se poser 

                                                 
235 SuF, p. 34. 
236 La Pierre et la Flûte, t. 1, p.41. 
237 SuF, p. 328. 
238 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 145. 
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la question : pourquoi ? Mais Stein und Flöte regorge d’un pacifisme que l’on ne peut 

ignorer, et qui va de pair avec cette absence de conflit physique. 

 

3.1.2. Le pouvoir des arts 

Si l’on trouve quelques épées, arcs ou autres armes de type médiévales chez 

Bemmann, elles ne sont que très rarement utilisées, et elles ne sont utilisées que par les 

barbares, ou par les peuples civilisés en cas d’extrême nécessité. On retrouve 

concrètement dans le texte ce que nous explique également la fille de l’auteur : 

Bemmann a horreur de la guerre, il en a gardé un souvenir abominable.239 C’est donc ce 

qui le dérange notamment chez Tolkien, qu’il apprécie pourtant beaucoup par ailleurs, 

mais il refuse d’être associé à un genre où l’idée de la guerre tient une telle place. C’est 

pourquoi notre auteur, dans une œuvre comprenant pourtant tous les signes de la 

fantasy, évite absolument toute idée de conflit, et présente ces mêmes conflits comme 

des abominations qu’il faut à tout prix éviter. Ou tout du moins, les batailles et les 

pillages sont un mal contre lequel il faut lutter avec d’autres armes. Comme nous allons 

le voir, c’est par d’autres moyens qu’il souhaite empêcher les conflits armés. 

Ces autres armes sont encore une originalité de Bemmann, qui fait dans son récit une 

véritable apologie des arts, et en particulier de la musique et de la poésie, et ce, tout 

comme les romantiques : 

 

Die romantische Poesie ist eine progressive Universalpoesie. Ihre Bestimmung ist nicht bloß, 

alle getrennte Gattungen der Poesie wieder zu vereinigen, und die Poesie mit der Philosophie 

und Rhetorik in Berührung zu setzen. Sie will, und soll auch Poesie und Prosa, Genialität und 

Kritik, Kunstpoesie und Naturpoesie bald mischen, bald verschmelzen, die Poesie lebendig 

und gesellig, und das Leben und die Gesellschaft poetisch machen[…] 240 

(La poésie romantique est une poésie universelle progressive. Elle n'est pas seulement 

destinée à réunir tous les genres séparés de la poésie et à faire se toucher poésie, philosophie 

et rhétorique. Elle veut et doit aussi tantôt mêler et tantôt fondre ensemble poésie et prose, 

génialité et critique, poésie d'art et poésie naturelle, rendre la poésie vivante et sociale, la 

société et la vie poétiques […].) 

 

                                                 
239 Cf. Note 8, p. 7. 
240 Schlegel, Athenaeum : eine Zeitschrift, vol. 1, p. 28, Berlin, 1798. Traduction par moi-même. 
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Nous avons déjà évoqué l’importance et la place des contes et récits divers dans 

l’œuvre, et même des rêves qui ont souvent eux aussi la forme d’un conte. Certes, 

d’autres auteurs de fantasy présentent également des textes ou mythologies liés à leurs 

romans. C’est notamment le cas de Tolkien, qui écrivit toute l’histoire de la Terre du 

Milieu, même s’il ne put la publier de son vivant. On trouve par ailleurs un certain 

nombre de poèmes dans le roman, par exemple lorsque Gandalf explique l’importance 

de l’anneau à Frodo en lui traduisant les vers qui y sont gravés : 

 

It is only two lines of a verse long known in Elven-lore: 

Three Rings for the Elven-kings under the sky, 

Seven for the Dwarf-lords in their halls of stone, 

Nine for Mortal Men doomed to die, 

One for the Dark Lord on his dark throne 

In the Land of Mordor where the Shadows lie. 

One Ring to rule them all, One Ring to find them, 

One Ring to bring them all and in the darkness bind them 

In the Land of Mordor where the Shadows lie.241 

 

Pourtant là encore Bemmann se différencie clairement. En effet chez lui l’art possède 

une place primordiale, elle est l’un des éléments les plus importants du récit. La musique 

par exemple est mise au premier plan, avec la flûte jouée d’abord par le Sanfter Flöter, 

par Barlo, puis ensuite par Lauscher. Elle permet de s’exprimer aussi clairement que par 

des mots et des phrases, c’est un système de communication tout aussi efficace que la 

parole. 

 

Voran ritt Barlo und flötete ein Lied, das alle aus den Häusern trieb, die noch bei ihrem 

Frühstück gesessen hatten. Die anderen Musikanten nahmen die Melodie auf, und bald 

sangen viele den Text mit; denn Barlo beherrschte seine Sprache inzwischen auf eine Weise, 

daß jeder den Sinn seines Spiels verstehen konnte. Das Lied lautete so: […]242 

([…] en tête, Barlo jouait un air à la flûte qui tirait de leur logis les citadins au beau milieu de 

leur petit-déjeuner. Les autres musiciens le reprenaient en chœur, et beaucoup chantaient les 

                                                 
241 Tolkien, The Fellowship of the Ring, 1954, p. 50. 
242 SuF, p. 163 et 164. 
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paroles, car Barlo s’exprimait à présent avec son instrument d’une façon parfaitement 

intelligible par tous. La chanson disait : […])243 

 

Elle est par ailleurs souvent un moyen de régler les conflits. La musique, en 

particulier lorsqu’elle est produite avec la flûte en argent du Sanfter Flöter, produit des 

effets inhabituels sur les gens. Elle permet souvent de les pousser à un état auquel ils 

n’auraient pu arriver autrement, ni avec des armes, ni avec des mots. Elle permet 

presque de contrôler les corps et les esprits, pour le temps du morceau mais pas 

seulement. Cette musique possède véritablement un pouvoir impressionnant: 

 

Jetzt, da er ihn zum ersten Mal sehen konnte, erkannte ihn Lauscher sofort. Es war der 

Pferdeknecht, dem er hatte die Zunge herausschneiden lassen. Er mußte ihm […] in den Wald 

gefolgt sein und wollte nun Rache nehmen. Schon war er heran, umkreiste ihn auf seinem 

Pferd und ließ den Knüppel durch die Luft sausen. […] Er hatte schon dem Knüppel zum 

nächsten Schlag erhoben, doch er schlug nicht zu; denn im gleichen Augenblick erhob sich 

aus dem Gebüsch am Waldrand eine süße Melodie, schöner als alles, was Lauscher je in 

seinem Leben gehört hatte. Er vergaß den Reiter, vergaß die Gefahr, wollte nur noch zuhören 

und spürte, wie ihm das Wasser in die Augen trat.244 

(Pour la première fois, Tout-Ouïe put dévisager son assaillant ; il le reconnut 

instantanément : c’était le palefrenier à qui il avait fait trancher la langue. L’homme devait 

l’avoir ainsi pisté […] dans la forêt, et il allait enfin exécuter sa vengeance. Déjà il était sur sa 

proie, tournait autour d’elle avec sa monture, son gourdin sifflant dans l’air. Le cercle se 

resserrait sans cesse, et soudain le cavalier passa à l’attaque. 

[…] Gourdin brandi, prêt à frapper, il suspendit pourtant son geste ; car, au même moment, 

une ravissante mélodie montait des fourrés à la lisière de la forêt, plus belle que ce que Tout-

Ouïe avait jamais entendu. 

Il oublia le cavalier, oublia le danger, n’aspira plus qu’à écouter et sentit ses yeux 

s’humecter.)245 

 

De la même façon que le Sanfter Flöter amène la paix entre Lauscher et son poursuivant, 

le héros transformera quelques années plus tard tous les chevaux des Beutereiter, les 

rendant totalement pacifiques afin qu’ils ne puissent plus être utilisés pour la guerre. 

                                                 
243 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 192. 
244 SuF, p. 33. 
245 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 40. 
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On retrouve ce même motif dans le romantisme allemand déjà, avec le conte Der 

Rattenfänger von Hameln (L’attrapeur de Rats de Hamelin),246 collecté et transcrit par les 

frères Grimm. Ce conte raconte comment un joueur de flûte vient sauver une ville 

envahie par les rats, contre la promesse d’une belle récompense. Grâce à sa flûte 

ensorceleuse il attire les animaux jusque dans l’eau et les fait se noyer. Lorsqu’il ne 

reçoit pas la somme promise en échange de ses services, il fait de même avec les enfants 

de la ville. Lauscher lui aussi possède un tel pouvoir. Fier d’être le détenteur d’un tel 

don, il oublie que c’est aussi une responsabilité et provoque lui aussi des situations 

malsaines : 

 

Lauscher hielt sein Pferd zurück, flötete immer weiter und ließ die Kinder vor sich hertanzen. 

Er sah, wie sie sich nach den Tönen seiner Melodie, wie sie sich nach seinem Willen wie 

Marionetten bewegten und mit erhobenen Armen in die Höhe sprangen […] er hörte ihr 

schrilles Jauchzen und Lachen, entlockte seiner Flöte immer wildere Läufe und Sprünge, 

berauscht vom Geschrei der Kinder und von seinem eigenen Spiel, und ließ die Puppen 

tanzen. Jede Bewegung ihrer kleinen Körper entsprang seinem Willen […]247 

(Tout-Ouïe ralentit l’allure de son cheval, sans cesser de jouer, et laissa les enfants sautiller 

devant lui. Il les voyait pirouetter en mesure telles des marionnettes, obéir à sa volonté ; il les 

voyait bondir bras tendus […] Il entendait leurs rires et leurs cris perçants, tirait de son 

instrument des cabrioles et des variations sans cesse plus endiablées, stimulé par les cris et 

par son propre jeu. 

Et les marionnettes dansaient à corps perdu. Chacun de leurs mouvements se conformait à 

ses désirs [...])248 

 

Lauscher doit donc apprendre à utiliser ce pouvoir à bon escient, car même en 

pensant faire le bien, ou en n’ayant pas forcément de mauvaises intentions, il cause 

souvent le mal. Bemmann insiste sur la véritable puissance de ce don. Mais un don qui 

dans tous les cas, même mal utilisé ou utilisé à de mauvaises fins, n’est jamais meurtrier 

et ne blesse pas physiquement. 

D’autre part, si les récits et contes n’ont pas un pouvoir aussi puissant, ils ont tout de 

même une certaine force dans l’œuvre. Le meilleur exemple pour illustrer cette idée est 

la fin de la première partie, dans laquelle Barlo, Lauscher, et un certain nombre de leurs 

                                                 
246 1816-1818. Le conte est également repris par Achim von Arnim qui en fait un poème en 1979. 
247 SuF, p. 289. 
248 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 97. 
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amis se rendent à Barleboog pour la reprendre. Or reprendre une ville signifie a priori 

forcément combats ou négociations, surtout lorsque la ville est tenue par une sorcière et 

une meute de loups pas très commodes. Et pourtant c’est en chansons et en racontant 

des histoires drôles qu’ils reprendront le pouvoir sur le domaine de Barlo, selon la 

théorie du conte Das Märchen vom fröhlichen König,249 c’est-à-dire en s’appuyant sur 

l’idée que certains ennemis, notamment les plus terribles, sont plus effrayés à l’idée 

d’être tournés en ridicule ou de ne pas être pris au sérieux que tout autre chose. Et l’idée 

fonctionne bien évidemment, les terribles ennemis aux crocs acérés sont renvoyés par 

des contes et des petites histoires, et par des mélodies enjouées ; tout comme le roi dans 

Das Märchen vom fröhlichen König, qui renvoya les « Riesen »250 (géants) qui avaient 

envahis son royaume en les tournant en ridicule, en leur riant impunément au visage. 

Les arts possèdent donc dans Stein und Flöte un pouvoir non négligeable, et plus 

efficace que les armes classiques. Si l’auteur insiste sur cette idée, c’est sans doute pour 

appuyer son dégoût pour la guerre et les conflits armés, et pour souligner l’idée qu’il 

existe d’autres moyens de vaincre le mal, des moyens plus pacifistes. Mais comprendre 

et maîtriser ces moyens ne semble pas être à la portée de tout le monde, et il faudra un 

certain temps à Lauscher, avant qu’il n’apprenne à utiliser sa flûte pour les bonnes 

raisons ; et encore plus de temps pour que les effets soient positifs. 

 

3.1.3. Comment atteindre le Vrai ? 

Lauscher se sert donc de son pouvoir à plusieurs reprises à de mauvaises fins. Mais il 

est présenté au lecteur comme un personnage jeune et inexpérimenté. Un certain 

nombre des protagonistes qu’il rencontre semblent en savoir plus que lui, et sont plus 

sages et plus réfléchis. Ils tentent régulièrement de le raisonner, de le pousser vers un 

chemin qui serait a priori le sien, en l’encourageant à la patience : 

 

« Wer ungeduldig ist, verlängert die Zeit des Wartens. »251 

(L’impatience allonge l’attente.)252 

 

                                                 
249 SuF, p. 112. 
250 SuF, p. 113. 
251 SuF, p. 599. 
252 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 103. 
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Comme le lui dit une sirène qu’il rencontre au bord de l’eau dans le livre troisième. Et la 

patience justement semble être l’un des autres points auxquels Bemmann accorde 

beaucoup d’importance dans cette œuvre. Elle est d’ailleurs l’un des motifs principaux 

du roman, avec ce fameux refrain qui revient sans cesse : « das ist noch lange nicht 

alles ». 

Ce motif peut sans doute être compris comme une volonté de souligner l’idée que rien 

n’est définitif, que rien n’est acquis dans la vie. C’est toujours lorsque Lauscher pense 

être arrivé au but, c’est-à-dire lorsqu’il a trouvé une situation dans laquelle il se complaît 

ou pourrait se complaire, qu’il est nécessaire de lui rappeler ces mots, et qu’il finit par se 

rendre compte effectivement que « das ist noch lange nicht alles ». Ces quelques mots qui 

sont presque un refrain de l’œuvre suggèrent donc qu’une quête que l’on poursuit est 

loin d’être atteinte tant que l’on continue d’être buté ou impatient, tant que l’on se fait 

soi-même une image de la finalité. C’est seulement lorsque Lauscher aura appris à se 

contenter de sa situation et à que la fin n’est jamais atteinte, qu’il arrivera finalement au 

but qu’il cherchait sans le savoir. En effet, après avoir rencontré en Arnilukka la femme 

de sa vie, il devra pourtant s’en séparer après lui avoir donné un enfant, et apprendre à 

vivre en la sachant heureuse avec un autre. Apprendre à vivre en sachant cela, 

apprendre à comprendre que lui-même n’est pas inutile et qu’il est aimé, apprendre à 

comprendre que le bonheur et la Vérité ne sont à chercher et à trouver qu’au fond de 

soi-même. 

 

« Kann es sein, daß ich wirklich gebraucht werde? » 

« Wundert dich das? » sagte der Alte. « Jeder Mensch wird gebraucht, nur merkt das leider 

nicht jeder.253 

(- Se peut-il qu’on ait vraiment besoin de moi? 

- Quoi d’étonnant ? Il en est pourtant ainsi de tous les hommes, seulement certains ne s’en 

rendent hélas pas compte.)254 

 

Cet accent mis sur la patience, est également un moyen de souligner que la quête du 

Vrai n’est pas des plus accessibles, ou du moins pas de la façon dont Lauscher s’y prend. 

Car en effet, le jeune héros est en quête de la Vérité, et croit systématiquement l’avoir 

trouvée dès qu’il voit apparaître le moindre changement dans son existence. Ce n’est 

                                                 
253 SuF, p. 885. 
254 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 428. 
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pourtant pas le cas, et il finit à chaque fois par le comprendre plus ou moins vite. Mais il 

ne se trompe pas entièrement non plus car « das ist noch lange nicht alles », c’est-à-dire 

que ce n’est pas tout mais que c’est un début, peut-être une part de la Vérité. Lauscher 

est ainsi lancé dans cette quête de la Vérité, et c’est petit à petit qu’il en découvre des 

morceaux, des fragments, souvent par des récits ou par l’intervention de personnages, 

mais aussi par les conclusions tirées de ses expériences. Les différents points de vue des 

personnages, les histoires racontées, rappellent la façon des romantiques d’appréhender 

la recherche de la Vérité. Ainsi Schlegel proposait l’idée de Vérité fragmentaire avec ses 

Athenäumsfragmente,255 c’est-à-dire l’idée que la recherche du Vrai est possible au 

travers de la poésie, puisque la poésie, si elle n’est la Vérité, peut en revanche nous en 

rapprocher, nous en proposer des fragments. 

L’œuvre de Bemmann donc, est peut-être à comprendre comme l’un de ces fragments, 

constitué lui-même de nombreux autres fragments qui sont délivrés à Lauscher et au 

lecteur tout au long du récit : 

 

« Hast du geglaubt, dies sei so ein Zauberding, das seine Kraft ohne Zutun der Menschen 

wirken läßt? Das wäre nichts als Hexenkram. Das Geheimnis des Steins aber liegt in all den 

Geschichten die man um ihn erzählt. »256 

(Croyais-tu qu’il s’agissait d’un de ces objets enchantés opérant dans l’entremise des 

hommes? Elle ne serait alors que le fruit d’une magie de pacotille. Le mystère de la pierre 

provient de toutes les histoires que l’on colporte à son sujet.)257 

 

La quête de la Vérité se confond avec celle du bonheur et de la sagesse ou encore de 

Dieu, tout comme chez Saint-Augustin qui affirme que « si finisti, deus non est ».258 C’est-

à-dire qu’on peut sans doute découvrir des fragments, mais qu’on ne peut jamais saisir 

la Vérité ou encore le bonheur ou la sagesse ou même Dieu en son entier, ainsi que c’est 

le cas dans Stein und Flöte pour le héros. Pourtant c’est bien le but de la quête de 

Lauscher, et il apprend au prix de certains sacrifices que son aboutissement n’est pas 

une fin. 

 

 

                                                 
255 Voir notamment le fragment 116. Schlegel, Athenaeum : eine Zeitschrift, vol. 1, p. 28, Berlin, 1798. 
256 SuF, p. 886. 
257 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 429. 
258 « Si tu as fini de le chercher, alors ce n’est pas Dieu » St. Augustin, Sermon LIII, chapitre XI – 12, p. 390. 
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3.2. Vers un idéal? 

3.2.1. La promotion de certaines valeurs 

Cette sagesse que l’on retrouve tout autour du héros dans l’œuvre, et qui pourtant lui 

est si difficilement accessible, souligne un certain nombre de valeurs que Bemmann met 

en avant. Par ce point de vue des différents personnages que croise Lauscher, l’auteur 

promeut tout au long du récit un certain nombre de principes de vie. Si Lauscher reçoit 

la pierre dès les premières pages du récit, c’est parce qu’il fait preuve d’une des qualités 

que l’auteur souhaite mettre en avant. Mais le héros n’est pas conscient de cette qualité 

pour laquelle il est ainsi récompensé de cet héritage, et ne le comprend pas. Incapable 

alors de suivre ce chemin dont Arni avait jugé que c’était le sien, il se précipite auprès 

des mauvaises personnes, souvent pour de mauvaises raison. C’est le cas notamment 

lorsqu’il s’arrête chez Gisa simplement parce qu’il ne peut quitter son regard, croyant 

déjà avoir atteint son but, fasciné et impatient. 

Quelles sont alors ces valeurs que prône Bemmann tout au long du roman ? En 

premier lieu la patience, comme nous venons de le voir, qui est un motif récurrent dans 

l’œuvre. Mais ce n’est pas tout. L’épisode de Draglop et beaucoup d’autres, où Lauscher 

abuse de ses pouvoirs pour se sentir puissant ou parce qu’il est effrayé, permettent 

d’insister sur l’importance du courage plutôt que sur la peur, sur la gentillesse plutôt 

que sur la haine. Des qualités dont Lauscher n’est pas toujours capable de faire preuve 

dans sa quête. C’est le cas notamment lorsqu’il chasse les Beutereiter à travers la lande 

avec l’aide de sa flûte, en rendant leurs chevaux fous : 

 

« Was gehen dir Hunlis Leute an? » sagte Lauscher. « Ich bin froh, daß sie mir noch nicht auf 

den Fersen sind. » 

« Haben sie nicht allen Grund dazu? » sagte Arni. « Du hättest Hunli den Stein zeigen sollen. 

Warum hast du das nicht getan? » 

Lauscher senkte den Kopf. « Ich hatte Angst, mich allein auf den Stein zu verlassen. »259 

(- Pourquoi te soucier des hommes d’Hurni? Je suis bien content de ne pas les avoir à mes 

trousses. 

- N’ont-ils pas toutes les raisons de s’y lancer ? Tu aurais dû montrer la pierre à Hurni. 

Pourquoi ne pas l’avoir fait ? 

Tout-Ouïe baissa la tête. 

« J’avais peur de m’en remettre à cette seule pierre ».)260 

                                                 
259 SuF, p. 338. 
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Ou encore lorsqu’il rend les chevaux des Beutereiter complètement pacifistes, et attire 

de gros ennuis à Wazzek, l’esclave chargé de s’occuper des chevaux au camp : 

 

Wazzek hob abwehrend die Hände. « Ich habe nicht behauptet, daß er mich betrogen hat », 

sagte er. « Wahrscheinlich hat er überhaupt nicht bedacht, was dieses Lied, das er den 

Pferden vorspielte, für Folgen nach sich ziehen könnte. […] »261 

(Wazzek leva la main pour protester. « Je n’ai jamais prétendu qu’il m’avait floué, fit-il. Je 

crois simplement qu’il ne s’est pas donné la peine de réfléchir aux conséquences de son 

récital […].)262 

 

Ces qualités que Bemmann met en avant sont un idéal vers lequel son personnage 

principal devrait chercher à tendre, vers lequel le lecteur sent que se trouve le but de sa 

quête. C’est également d’ailleurs l’objectif vers lequel Arni s’est dirigé toute sa vie, à 

partir du moment où lui-même hérita de la pierre donnée par la sage Urla : 

 

« […] daß Arni auf der Suche nach dem Geheimnis dieses Steins zu Menschen ging, die er 

früher verachtet hatte, und sich ihre Gastfreundschaft erbat […] »263 

([…] Arni en quête de son mystère, s’en alla à la rencontre de peuples qu’il avait jusqu’alors 

méprisés, leur demandant l’hospitalité [...])264 

 

Arni fut ainsi poussé par cette pierre à changer radicalement son mode de vie, à ne plus 

piller, agresser et harceler les peuples alentours comme les Beutereiter avaient 

l’habitude de le faire, mais plutôt à chercher l’amitié, et à s’ouvrir aux autres. L’exemple 

suprême donc, celui d’Arni qui a su mener sa quête à bien, la quête qu’il était prévu qu’il 

suive, est un modèle de paix, d’ouverture d’esprit et de gentillesse. C’est ce qu’on 

apprend notamment dans un témoignage dont le Sanfter Flöter fait le récit. L’on y 

découvre comment Arni, pour récupérer sa fille enlevée par les Blutaxtleute, dut à 

plusieurs reprises répondre à des défis du chef de clan. Ces défis consistaient en des 

parties d’échecs qu’Arni gagna toutes, excepté la dernière qu’il fît exprès de perdre car la 

mise en jeu était la suprématie sur les Blutaxtleute. 

                                                                                                                                                         
260 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 158. 
261 SuF, p. 616. 
262 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 112. 
263 SuF, p. 886. 
264 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 429. 
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« Warum hat er die Möglichkeit nicht genutzt, diese Blutaxtleute zu friedlichen Menschen zu 

machen […]? » 

« Das hat ihn auch Rikka gefragt », sagte der Sanfte Flöter. 

« Und was hat er geantwortet? » fragte Lauscher. 

« Nur einen Satz », sagte der Sanfte Flöter, « und ich weiß nicht ob du viel damit anfangen 

kannst. Er soll gesagt haben: Darf man einen Wolf zwingen, Gras zu fressen, wenn er keinen 

Appetit darauf hat? »265 

(« Je me demande plutôt pourquoi il n’a pas profité de l’occasion pour faire de ces Hacheurs 

des gens pacifiques ?  

- Rikka lui a aussi posé cette question, répondit le Flûtiste. 

- Et qu’à-t-il répondu ? demanda Tout-Ouïe. 

- Une seule phrase, et je ne sais si elle t’aidera beaucoup à comprendre. Il répondit : « Doit-on 

contraindre un loup à manger de l’herbe si son instinct ne l’y porte pas ? » »)266 

 

Comme le prouve ce récit fait par le Sanfter Flöter à son propos, et qui déçoit son 

auditoire composé de Compagnons d’Arni et de Lauscher, Arni ne souhaitait nullement 

acquérir pouvoir et autorité sur d’autres alors que la possibilité lui en était donnée. Il 

n’accordait pas non plus d’importance à son « honneur ». En revanche, le plus important 

pour lui était l’amour des siens, l’intégrité, et le respect des autres.  

Arni représente donc pour ces Compagnons d’Arni, en quête de récits à propos de 

leur héros, un idéal de valeurs basé sur les actes de ce personnage. Pourtant, puisqu’ils 

refusent d’intégrer à leur mythologie propre cette histoire faite par le Sanfter Flöter 

qu’ils ne comprennent pas, ils prouvent qu’ils sont en vérité de mauvaise foi, et qu’ils ne 

suivent les principes d’Arni que pour d’autres raisons obscures. C’est ce que Bemmann 

dénonce par les voix de plusieurs personnages, comme nous l’avons déjà vu. 

 

3.2.2. Une critique de la société 

Si celui que l’on appelle Steinträger a reçu cette pierre en cadeau, c’est qu’il présentait 

pour Arni des qualités qui méritaient un tel présent, une telle attention. Mais Lauscher, 

incapable de comprendre cela, va chercher à atteindre quelque chose qu’il était pourtant 

déjà au fond de lui-même, va chercher trop loin : 

                                                 
265 SuF, p. 269. 
266 La Pierre et la Flûte, t. 2, p. 73. 
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« Hast du geglaubt, dies sei so ein Zauberding, das seine Kraft ohne Zutun der Menschen 

wirken läßt? Das wäre nichts als Hexenkram. »267 

(Croyais-tu qu’il s’agissait d’un de ces objets enchantés opérant dans l’entremise des 

hommes? Elle ne serait alors que le fruit d’une magie de pacotille.)268 

 

Quelles sont ces qualités qu’Arni entrevit chez ce jeune homme penché sur lui pour lui 

offrir un peu d’eau avant son trépas, alors que lui-même portait les couleurs de 

l’ennemi ? Ces qualités sont celles d’un individu qui prête assistance à son ennemi sans 

porter attention aux règles que lui dictent la société à laquelle il appartient, qui les remet 

en question naturellement. 

 

Lauscher schlug sich ins Dickicht, fand im Unterholz drei tote Männer aus Fraglund und stieß 

dann auf einen verwundeten Beutereiter, der, einen Pfeil in der Brust, am Fuße einer Eiche 

lag. […] 

Lauscher sah selbst, daß hier nicht mehr zu helfen war. Er nahm seine Wasserflasche vom 

Gürtel und setzte sie dem Mann an die Lippen. Nach dem er getrunken hatte, schaute ihm der 

Alte ins Gesicht und sagte: « Du bist doch einer von den Leuten des Großen Brüllers. » 

« Ich bin sein Sohn », sagte Lauscher. 

« Warum kümmerst du dich um einen sterbenden Beutereiter, den deine eigenen Leute vom 

Pferd geschossen haben? » fragte der Mann. 

« Ich bin mitgezogen, um für Verwundete zu sorgen », sagte Lauscher. « Es ist mir 

gleichgültig, zu welcher Partei sie gehören. »269 

(Tout-Ouïe s’enfonça dans les fourrés et trouva dans le sous-bois trois morts de son camp 

avant de découvrir au pied d’un chêne un Cavalier blessé d’une flèche dans la poitrine. […] 

Tout-Ouïe se rendit vite compte que son état était désespéré. Il saisit sa gourde dans sa 

besace et la porta aux lèvres du blessé. Celui-ci but, puis le dévisagea droit dans les yeux et 

murmura : 

« Tu es pourtant dans le camp du Grand Hurleur. 

- Je suis son propre fils, répondit Tout-Ouïe. 

- Pourquoi t’occupes-tu des Cavaliers Pillards mourants que tes compagnons ont abattus ? 

- Je me suis joint à eux pour soigner les blessés. Peu m’importe leur camp.)270 

                                                 
267 SuF, p. 886. 
268 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 429. 
269 SuF, p. 10. 
270 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 13. 
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L’idéal de Bemmann donc, outre les qualités qu’il présente au fil de son roman, est aussi 

composé d’un certain degré de remise en question. Non seulement de soi-même, c’est 

assez clair avec le personnage de Lauscher, mais aussi de la (les) société(s) dans 

lesquelles on vit ou auxquelles on est confronté. En effet, le héros fait quelque chose 

d’inhabituel, de non conventionnel lorsqu’il permet ainsi à l’ennemi mourant de goûter 

encore à quelques gorgées d’eau avant de partir. Il va à l’encontre des règles établies, qui 

disent qu’un ennemi est un ennemi peu importent les circonstances. 

Et Arni, celui qui porta la pierre pendant tant d’années, cherchant lui aussi à en cerner 

le sens, va à l’encontre des règles de sa société. A de nombreuses reprises et presque 

systématiquement, il remet en question l’autorité, les paroles et actions de son frère, la 

personne ayant autorité sur le peuple de Beutereiter. Pourtant, bien qu’il remette en 

question ces principes, il ne renie pourtant pas cette culture au mode de vie bien 

différent de ce qu’il semble rechercher. Il continue de vivre avec son peuple, et de 

l’apprécier, tout en montrant par ses actes une plus grande sagesse : 

 

Am nächsten Morgen wurden wir davon geweckt, daß Reiter ins Dorf sprengten. […] Arni 

sprang auf und lief zum Eingang. Ich […] sah […] wie draußen Hunli mit einer Schar seiner 

Reiter [Mädchen] zusammentrieb […] 

Arni stürzte hinaus zu seinem Bruder und packte dessen Pferd am Zügel. « Hunli! » schrie er. 

« Laßt die Mädchen in Ruhe! » 

Hunli blickte ihn verblüfft an. « Was tust du hier, Arni? » fragte er. « Warum sollen wir uns 

bei den Schlammbeißern nicht ein paar Mädchen holen, wie es Brauch ist seit je? » 

« Ein schlechter Brauch », sagte Arni. « Muß man etwas Schlechtes tun, nur weil es Brauch 

ist? Reitet nach Hause! »271 

(Le lendemain matin, nous fûmes réveillés par un bruit de galopade dans le village. […] Arni 

se leva d’un bond et se précipita vers l’entrée. Sur ses talons, je vis […] Hurni et une troupe de 

cavaliers rassembler des jeunes filles […] 

Arni trébucha dehors vers son frère dont il arrêta le cheval par la bride. 

« Hurni ! cria-t-il. Laisse ces filles tranquilles ! » 

Hurni le dévisagea, ébahi. 

« Que fais-tu là Arni ? s’étonna-t-il. Qu’est ce qui nous empêcherait de venir enlever quelques 

donzelles chez les Croque-Boue alors que c’est l’usage depuis des lustres ? 

                                                 
271 SuF, p. 50. 
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- L’usage est mauvais, rétorqua Arni. Doit-on faire le mal parce que c’est l’usage ? Retournez 

chez vous !).272 

 

Mais pourquoi la réalisation de ces idéaux trouve-t-elle place dans un cadre 

médiévalisant ? Bemmann présente en effet le Moyen Âge comme une période où ces 

idéaux peuvent voir le jour, où la société peut être remise en question. L’époque est 

idéalisée, les différentes strates de réception ont permis d’en garder une image sans 

doute très différente de la réalité historique, mais à laquelle le public est réceptif. Le 

Moyen Âge est associé à une sorte de temps presque idéal et originel, dans lequel la 

société n’est pas parfaite, mais où elle peut être remise en question. 

 

3.2.3. A la recherche d’un idéal ? 

Bemmann critique donc les différentes sociétés humaines qu’il présente, qu’elles 

fassent partie des régions d’origine de Lauscher (Fraglund ou Barleboog), que l’on peut 

interpréter comme germaniques ainsi que nous l’avons évoqué, ou qu’elles en soient 

plus éloignées (les Beutereiter dans les steppes, ou encore Arnis Leute). C’est presque 

comme si toute société humaine était forcément dans l’erreur, tout du moins en certains 

aspects, et qu’il était nécessaire de la remettre en question, ou d’en éprouver le bon sens 

des règles. 

Mais l’auteur propose-t-il pour autant un autre modèle de vie en société qui soit plus 

proche de son idéal ? Pas réellement. Et pourtant il semble vouloir insister sur 

l’importance de la proximité avec la nature, et il inclut un certain nombre d’animaux à 

son récit. Dans le troisième livre, Lauscher, transformé en faune, comprend la langue de 

tous les animaux et vit parmi eux en forêt exclus de toute société humaine, comme s’il 

était lui-même un animal. Alors qu’il tente de fuir Narzia, sa malédiction, et son passé, et 

qu’il a complètement perdu la mémoire, il rencontre un bouc blessé désormais incapable 

de prendre soin de son troupeau de chèvres. Il passe un marché avec l’animal : 

 

« So ist es. Daran wir auch dieser namenlose Heilkundige nichts ändern. » 

« Doch das werde ich », sagte der Bockfüßige in einer plötzlichen Eingebung. « Ich will einen 

Vertrag mit dir schließen, Einhorn. » […] 

« Erklärt mir das », sagte der Bock. « Was willst du für uns tun? » 

                                                 
272 La Pierre et la Flûte, t. 1, p. 60 et 61. 



- 103 - 

 

« Dir helfen, die Herde am Leben zu erhalten », sagte er. « Ich lade euch ein, in meiner Höhle 

zu hausen, euch an meinem Feuer zu wärmen und aus meiner Quelle zu trinken. Außerdem 

will ich versuchen, Futter für die Herde zusammenzutragen, ehe der Schnee fällt. Was hälst 

du davon? » […] « Vor allem sollen mir die Ziegen jeden Tag etwas von ihrer Milch überlassen, 

damit auch ich den Winter überlebe. »273 

(« Ainsi en sera-t-il. Même cette créature sans nom et toute sa science médicinale n’y 

changeront rien. 

- Peut-être que si, déclara alors son vis-à-vis à pattes de bouc sous le coup d’une inspiration 

soudaine. Je te propose un marché Une-Corne. […] 

- Explique-moi cela : que peux-tu pour nous ? 

- T’aider à faire survivre le troupeau. Je vous invite à prendre vos quartiers dans mon refuge, 

à vous réchauffer à mon feu et à boire à ma source. De plus, je vais m’efforcer d’engranger 

assez à manger pour tout le monde avant les premières neiges. Qu’en penses-tu ? […] En 

particulier je voudrais qu’elles me laissent boire un peu de leur lait chaque jour, pour m’aider 

à survivre aussi cet hiver.)274 

 

Alors que l’automne est bien avancé, le héros finit par reprendre ses esprits et par se 

rendre compte qu’il lui faut trouver une solution pour survivre à l’hiver. C’est ainsi qu’il 

en arrive à ce marché, une solution presque inespérée pour lui. Et ce pacte durera un 

certain nombre d’années. L’été il s’éloignera à chaque fois de son troupeau, mais 

reviendra à temps pour préparer l’hiver et le passer avec ses chèvres dans sa grotte. 

Mais Lauscher se fait aussi d’autres amis ou alliés animaux, notamment Nadelzahn 

(Dent-d’Aiguille), une belette, Rinkulla (Torula), un serpent, ou encore Der-mit-der-

Schlange-spricht, une souris bien courageuse. Certains parmi ces animaux lui sont de 

bon conseil, ils peuvent être considérés comme des personnages de sages aussi, car ils 

en savent plus long que le héros et le raisonnent ou l’encouragent à la patience. C’est 

ainsi que la grenouille Goldauge (Œil-d’Or) qu’il avait déjà rencontrée dans le livre 

premier vient le trouver alors qu’il a perdu toute mémoire de son passé avant sa 

transformation : 

 

« Ich habe zugehört, wie das Mädchen den Fischen von diesem Flöter vorgesungen hat », 

sagte Steinauge. « Sie sollen es jemandem weitersagen, den es den Grünen nannte. Der soll 

diesen Flöter suchen. »  

                                                 
273 SuF, p. 528. 
274 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 25 et 26. 
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« Ich weiß », sagte die Kröte. « Was meinst du denn, weshalb ich hier bin? Der Grüne weiß, 

daß ich den Flöter kenne und deshalb am ehesten finden werde. »  

« Hast du ihn gefunden? » fragte Steinauge. 

« Was nützt das, wenn er nicht mehr der Flöter ist, der er vielleicht einmal war? » sagte die 

Kröte. « So wie er jetzt aussieht, ist er nicht mehr jener, der gesucht wird. »275 

(- J’ai écouté ce que cette fille chantait aux poissons, à propos du flûtiste. Elle les chargeait 

d’en parler à celui qu’elle appelait l’Ondin Vert pour qu’il recherche le flûtiste. 

- Je sais, fit le crapaud. Pourquoi donc me crois-tu ici ? L’Ondin Vert savait que je connaissais 

le flûtiste et que je le trouverais vite. 

- Et l’as-tu trouvé ? 

- A quoi bon le trouver s’il n’est plus le flûtiste de naguère ? Vu ce qu’il est devenu, il n’est plus 

celui qu’elle cherche.)276 

 

Le flûtiste dont il est question dans cette discussion est bien évidemment Lauscher, qui a 

perdu ses souvenirs et donc son identité. Ce sont en partie des animaux qui le mettront 

sur la voie afin qu’il recouvre ses souvenirs. La vie parmi eux semble dans tous les cas 

avoir un certain pouvoir sur les hommes. Pour donner un exemple d’animal bien moins 

au courant que Goldauge, le bouc Einhorn (Une-Corne) n’est pas même capable 

d’imaginer au printemps que l’hiver sera de retour dans quelques mois : 

 

« Aber der wiederholte nur verständnislos: « Vor dem Winter? », als kenne er kaum die 

Bedeutung dieses Wortes. « Wer redet jetzt schon vom Winter? »277 

(Mais l’animal se contenta de répéter « Avant l’hiver ? » comme si ces paroles étaient dénuées 

de sens. « Qui se soucie de l’hiver ?)278 

 

Et pourtant la compagnie des animaux semble être précieuse à Steinauge, et aux 

hommes en général, bien que la vie en société les en ait éloignés. D’autres pourtant sont 

capables d’une telle proximité aussi. Ainsi, Arnilukka possède le don considéré comme 

précieux de s’adresser aux poissons : 

 

                                                 
275 SuF, p. 559 et 560. 
276 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 60. 
277 SuF, p. 541. 
278 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 39. 
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Und dann fing das Mädchen an, in einer Sprache zu rufen, die anders klang als die Wörter, 

die Menschen sonst gebrauchen, aber auch diese Sprache konnte Steinauge verstehen, und es 

schien ihm, daß diese Sprache der Fische sein mußte.279 

(Alors l’adolescente se mit à moduler des appels dans un langage dont les mots sonnaient 

étrangement. Pourtant Œil-de-Pierre comprenait cette langue et pensa qu’il devait s’agir de 

celle des poissons.)280 

 

La sage Urla, qui est celle qui offrît la pierre à Arni vit elle aussi recluse, accompagnée 

uniquement d’animaux : 

 

Am Hang weidete eine kleine Schafherde, und weiter oben stand zwischen zwei riesigen 

Felsen eine aus roh zugehauenen Stämmen errichtete Blockhütte.281 

(Un petit troupeau de chèvres paissait dans la pente, et un peu plus haut, blottie entre deux 

gros rochers, se dressait une hutte en rondins grossiers.)282 

 

Comme si cette proximité avec la nature et avec les autres êtres vivants permettait une 

plus grande sagesse, plus de recul sur le monde, et justement, sur les défauts de la 

société. Pourtant, ce mode de vie n’est pas non plus présenté comme un idéal, puisque à 

de nombreuses reprises la vie que Lauscher mène avec ses chèvres est considérée avec 

dédain par la plupart des personnages qu’il rencontre. Et lui-même finit par se rendre 

compte que c’est une situation qui ne lui convient guère : 

 

Dann öffnete [der Falke] den Schnabel und sagte mit seiner hellen Mädchenstimme: « Du 

bist einsam, Faun. Wollen deine Ziegen nichts mehr mit dir zu tun haben? » 

Steinauge schüttelte den Kopf. « Die Ziegen sind wie eh und je », sagte er. « Ich habe ihre 

Gesellschaft satt, ihr ewiges Geschwätz und ihren geilen Geruch. » 283 

(Puis [le faucon] ouvrit le bec et dit de sa voix limpide de jeune femme: 

« Tu sembles bien solitaire, faune. Tes chèvres t’auraient-elles rejeté ? » 

Œil-de-Pierre secoua la tête. « Les chèvres sont comme je les ai toujours connues. Mais je me 

lasse de leur compagnie, de leurs bavardages et de leur odeur de rut.)284 

 

                                                 
279 SuF, p. 555. 
280 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 55. 
281 SuF, p. 41. 
282 La Pierre et la Flûte, p. 50. 
283 SuF, p. 624. 
284 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 130 et 131. 
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Les sociétés animales ne représentent donc pas un modèle, une utopie. En revanche, 

leur présence permet d’une part d’accentuer l’importance du lien entre l’homme et la 

nature, et permet également toujours de promouvoir certaines valeurs. En effet, au sein 

de la nature les règles sont simples : manger ou être mangé. Le héros voulant pourtant 

se soustraire à cette loi n’y parviendra pas bien longtemps : 

 

« Magst du kein Kaninchenfleisch? » fragte das Wiesel. « Oder hast du noch nie welches 

gegessen? » 

« Früher schon, glaube ich », sagte Steinauge, « aber da verstand ich noch nicht die Sprache 

der Kaninchen. » 

« Was macht das für ein Unterschied? » sagte das Wiesel. […] « Und wie lange wird dein 

Vorrat an Nüssen reichen? » 

Steinauge griff in die Tasche und ließ die Nüsse durch die Finger rinnen. « Vielleicht eine 

Woche », sagte er dann. […] 

« In einer Woche wirst du also ein Kaninchen oder dergleichen essen müssen », sagte das 

Wiesel. « Warum dann nicht gleich? » 

Dieser wieselhaften Logik konnte sich Steinauge nicht entziehen.285 

(- Tu ne prises pas la viande lapin ? s’enquit la belette. En as-tu seulement déjà goûté ? 

- Il y a très longtemps peut-être, mais je ne comprenais pas leur langage à l’époque. 

- Et quelle différence cela fait-il ? […] Et combien de temps durera ta provision de 

noisettes ? » 

Œil-de-Pierre plongea sa main dans sa besace et palpa les fruits. 

« Une semaine peut-être [...] 

- Donc, dans une semaine, tu te verras contraint de manger du lapin ou d’une autre viande. 

Pourquoi pas dès maintenant ? 

Œil-de-Pierre ne pouvait dénier la logique de l’argument.)286 

 

Ainsi, plutôt que de mettre en avant une société parfaite, Bemmann préfère une fois 

de plus mettre en avant certaines qualités par les comportements des animaux. C’est le 

cas par exemple pour les souris, dont le but ultime est de montrer un courage 

exemplaire pour obtenir un nom, une reconnaissance. En effet les souris sont anonymes 

tant qu’elles n’ont pas accompli d’acte héroïque. Cela concerne notamment la première 

souris que rencontre Steinauge, Der-mit-der-Schlange-spricht : 

                                                 
285 SuF, p. 542 et 543. 
286 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 41. 
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« Ist dein Leben nicht ständig auf irgendeine Weise in Gefahr? » sagte Rinkulla. « Du solltest 

dich schämen, wegen eines dermaßen unsicheren Versprechens eine solche Tat zu begehen. » 

Diese Rede beschämte die Maus jedoch in keiner Weise, sondern machte sie vielmehr zornig 

[…] « Glaubst du, ich wüßte nicht, daß mein Leben ständig in Gefahr ist, sei es nun durch 

Falken oder durch deinesgleichen? Soll ich mich schämen, weil ich diese Gefahr oder auch nur 

die Angst vor der Gefahr ein bißchen verringern möchte? […] Ihr könnt leicht von niedrigen 

Taten reden, auf die ihr mit Verachtung herabschaut. Wenn ihr dergleichen unternehmen 

würdet, mag es wirklich eine niedrige Tat sein, denn ihr seid frei genug, euch dafür oder 

dagegen zu entscheiden. »287 

(- Ta vie n’est-elle pas constamment en danger? Demanda Torula. Tu devrais avoir honte de 

t’abaisser à de pareilles vilenies en échange d’une promesse douteuse. 

Ce ne fut pas la honte qui empourpra le mulot à ces propos, mais le courroux. […] 

« T’imagines-tu que j’ignore les menaces qui pèsent constamment sur moi, qu’il s’agisse de 

faucons ou de serpents ? Suis-je donc à blâmer parce que je cherche tant soit peu à réduire le 

danger ou la peur qui en résulte ? […] Vous pouvez bien parler de vilenies avec 

condescendance ! Des actes si vils, si vous en étiez les acteurs, pourraient mériter ce 

qualificatif, parce que vous auriez été libres de les commettre ou non.)288 

 

 

3.2.4. Le Moyen Âge, adolescence de l’Europe 

L’auteur place volontairement son récit, et donc les critiques ou idéaux qu’il souhaite 

transmettre, dans un contexte médiévalisant. Et ce, comme si le Moyen Âge était à 

mettre en lien avec une sorte d’innocence fantasmée, comme si cette époque était celle 

où les valeurs que Bemmann met en avant étaient plus accessibles. L’auteur éveille chez 

son lecteur la sensation que la période est mise en lien avec une sorte d’état originel de 

l’être humain, un état de proximité avec la nature et d’innocence. Une époque où 

l’homme cherchait le sens du Vrai. L’époque médiévale n’est certes jamais représentée 

avec un souci de fidélité en littérature fantasy, mais plutôt de façon rêvée, et ce rêve 

porte un certain sens, un fantasme. Le Moyen Âge est rêvé bien souvent comme une 

époque où ce qui n’est pas envisageable dans notre société l’était, bien que cette idée 

soit loin de la réalité historique. Mais c’est en effet valable chez l’auteur de Stein und 

Flöte. Ainsi Bemmann idéalise cette période comme celle d’une époque où la réunion de 

                                                 
287 SuF, p. 589. 
288 La Pierre et la Flûte, t. 3, p. 92 et 93. 
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ces qualités et principes qu’il met en avant est possible. Il crée une sorte d’autre 

mythologie à côté d’autres déjà existantes, une mythologie pacifiste, contre peut-être les 

épopées guerrières présentées par ses prédécesseurs – notamment Lewis et Tolkien. 

C’est comme si le Moyen Âge était associé à l’idée d’enfance ou d’adolescence de 

l’humanité. Pascal affirmait ainsi dans sa Préface pour le traité du vide, que les étapes de 

vieillissement d’un homme étaient assimilables aux étapes de l’histoire de l’humanité. 

Comme si l’Antiquité était une sorte d’enfance pour l’être humain. L’époque médiévale 

en serait alors peut-être l’adolescence, adolescence dans laquelle Lauscher semble se 

perdre bien trop longtemps. 

 

« Ceux que nous appelons anciens étaient véritablement nouveaux en toutes choses, et formaient 

l’enfance des hommes proprement; et comme nous avons joints à leurs connaissances 

l’expérience des siècles qui les ont suivis, c’est en nous que l’on peut trouver cette antiquité que 

nous révérons dans les autres. »289 

 

Pascal n’est pas le seul à mettre cette idée en avant. Robert Fossier, historien du Moyen 

Âge, choisit notamment de donner le titre suivant : Enfance de l’Europe, à l’un de ses 

ouvrages qu’il y dédie. Dans la postérité l’homme de cette époque est à plusieurs 

reprises compris comme simple, plus proche de l’état originel, et donc sans doute plus 

proche de la Vérité, ou d’un certain état de pureté. C’est aux époques où 

l’industrialisation commence que l’on se retourne avec nostalgie vers un temps qui 

porte, tout du moins dans l’imaginaire, d’autres valeurs. C’est là l’un des facteurs qui fait 

que l’on idéalise le Moyen Âge pendant la période romantique. 

Peut-être peut-on voir dans la fantasy le même type de réaction contre une société 

que l’individu vit mal, ou bien où il se sent perdu face aux immensités de la 

mondialisation. Sans doute n’a-t-on pas assez de recul aujourd’hui pour pouvoir 

comprendre totalement les raisons de ce succès, toujours est-il que le triomphe du 

Moyen Âge n’est pas dû à une seule raison, mais à un ensemble de critères concordants. 

Encore une fois, si Bemmann s’inscrit indéniablement dans ces mouvements de 

réception du Moyen Âge, il cherche pourtant à se démarquer. 

 

 

                                                 
289 Pascal, 1986, p. 158 et 159 (première édition en 1647). 
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Bemmann prône toujours, même grâce au monde animal, un message de paix. Il ne 

propose pas de modèle de société idéale, mais se contente de souligner qu’il vaut mieux 

remettre toute société en question, car sans doute certaines de ses règles font fausse 

route ou mènent à des situations catastrophiques : par exemple à la guerre. En 

contrepartie il prône l’importance des choix de l’individu, et met l’accent sur l’individu 

puisqu’il s’agit d’un roman initiatique, où la quête du héros est donc d’apprendre à se 

comprendre, à se connaître lui-même. Tout cela dans un combat manichéen entre le bien 

et le mal, comme il est fréquent en fantasy, mais un combat sans armes, un combat de 

courage, de gentillesse, de sagesse et de réflexion, un combat de musique et de poésie. 
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Conclusion 
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Pour conclure, nous retiendrons de cette étude que le médiévalisme est loin d’être 

uniforme, même au sein de la littérature fantasy, c’est-à-dire même au sein d’un seul et 

même mouvement. Au contraire, il en existe sans doute autant de variations possibles 

que d’auteurs dans le genre – et au-delà de ce genre. Toujours est-il que cette 

représentation d’une époque passée et très lointaine est à considérer comme née de 

plusieurs strates de réception populaire. Ces strates se superposent et donnent lieu à 

des médiévalismes qui sont loin de la réalité historique de la période, mais qui 

correspondent à ce que le public cherche et attend. 

Les variations et les choix que l’on décèle dans ces réceptions de l’époque médiévale 

renseignent aussi sur les intentions des auteurs, comme c’est le cas chez Bemmann, nous 

l’avons vu. En effet, si l’œuvre de ce dernier s’inscrit indéniablement et malgré lui dans le 

genre de la fantasy, elle tend aussi vers une réception plutôt romantique du Moyen Âge. 

Certaines thématiques du romantisme allemand sont très fortes dans son roman, et ce 

n’est pas chose courante en fantasy. Comme nous l’avons souligné plus tôt, cette 

originalité de Stein und Flöte correspond notamment aux idées pacifistes transmises par 

le roman, loin des épopées guerrières des prédécesseurs de Bemmann.290 En somme, 

pour le dire avec d’autres mots, le mixage des éléments a priori médiévaux, ou compris 

comme médiévaux dans la culture populaire, permettent à l’auteur d’arriver à ce qu’il 

souhaite transmettre par son œuvre. 

 

Comme je le soulignais dans l’introduction, j’ai choisi de m’intéresser à cette 

thématique entre autres parce que le médiévalisme prend une place de plus en plus 

importante dans nos sociétés contemporaines. C’est non seulement la littérature qui est 

touchée, mais aussi le cinéma, le jeu vidéo, et le phénomène s’étend à quantité d’autres 

domaines ludiques : jeux de plateau, jeux de rôles, rassemblements et évènements 

grandeur nature,291 festivals, artisanats, mais aussi sur la toile, les blogs et sites dédiés 

aux médiévalismes en tous genres pullulent. Le mouvement prend une ampleur 

considérable dans la culture populaire des dernières décennies. 

Comprendre les causes et les conséquences du succès de cette mouvance permet de 

mieux comprendre le monde dans lequel nous vivons, ainsi que l’explique Jeff Rider : 

 

                                                 
290 Surtout Tolkien, mais aussi Lewis par exemple. 
291 Depuis les années 80-90. 
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Le but du chercheur du CNRS est donc le même que celui de l’étudiant de première année de 

licence perdu au fond de l’amphithéâtre ou celui du comptable qui se travestit et passe le 

weekend sous la tente dans un campement « médiéval » : la compréhension imaginative 

d’autres expériences de vie et d’autres valeurs, d’autres possibilités d’être au monde.292 

 

Et en effet il n’est pas anodin que ce fantasme du Moyen Âge émerge aujourd’hui, ainsi 

que le souligne Anne Besson : 

 

« Dans un contexte de crise perpétuelle, et puis dans la mesure où on nous donne cette 

situation comme totalement inéluctable, inévitable […] c’est d’autant plus important, c’est 

presque vital, d’avoir ces possibilité d’explorer d’autres possibles identitaires, qui sont à la 

fois historiques et fictionnels, et assez inextricablement les deux. »293 

 

Ces romans, aussi bien que les jeux de rôles grandeur nature dont il est question dans ce 

reportage, permettent au lecteur, qui a la possibilité de devenir acteur, de s’immerger 

dans ces autres mondes, dans ces autres possibles. 

 

« […] on a le désir et on a de plus en plus la possibilité d’habiter d’autres mondes, et le Moyen 

Âge est un de ces mondes possibles »294 

 

 

Je ne me suis penchée pour ce travail que sur l’une des innombrables facettes de ce 

phénomène en pleine expansion : le roman Stein und Flöte de Hans Bemmann. Mais c’est 

une réflexion que l’on pourrait mener et développer à l’égard de bien d’autres œuvres ou 

activités ludiques pratiquées de nos jours. En effet : 

 

« Le moyen âge dont on hérite aujourd’hui est assez riche et diversifié. »295 

 

Diversifié tant au sein même d’une œuvre littéraire ou cinématographique, que dans 

l’ensemble du mouvement. Etant donnés la place et la richesse du med-fan (ou médiéval 

fantastique) aujourd’hui, j’aimerais à l’avenir pouvoir élargir mon étude à d’autres 

                                                 
292 Rider, 2010, p. 43. 
293 Besson, intervention du 05.08.2014 sur France Culture, 26ème minute. 
294 Idem. 
295 Idem, 25ème minute. 



- 113 - 

 

œuvres et contextes, à d’autres moments du mouvement, d’autres langues et cultures de 

la fantasy. 

Nombreux sont ceux qui affirment que tous les successeurs de Tolkien restent 

dans son ombre, ou tout du moins qu’ils suivent son modèle. Ce n’est pourtant plus le cas 

aujourd’hui. En effet, George R.R. Martin prouve depuis quelques années avec son cycle 

qui fait fureur, et la série qui en est directement adaptée, que cette idée de la fantasy 

n’est plus valable. L’auteur de A Song of Ice and Fire se démarque en effet en présentant 

un monde plus obscur, plus vicieux, compris comme plus « réaliste », et se voulant 

effectivement fiction-historique.296 Ce monde présentant des personnages anti-héros 

aux valeurs douteuses nous rappelle peut-être un peu Lauscher qui n’est, lui non plus, 

pas un véritable chevalier héroïque. Si le monde de Martin et celui de Bemmann ne sont 

certes pas semblables, ni même proches, il me semblerait en tout cas intéressant 

aujourd’hui de considérer par exemple leurs deux œuvres comme allant à l’envers de 

Tolkien, s’affirmant comme des possibilités différentes de la fantasy face au père encore 

incontesté et non-détrôné du genre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
296 Bien entendu cela ne signifie pas que ce monde est effectivement plus réaliste, ou plus fidèle 
historiquement parlant. 
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Annexe 

 

 

Erstes Buch, 

in dem erzählt wird, wie Lauscher einen merkwürdigen Stein geschenkt bekommt und 

auf der Suche nach dessen Geheimnis in den Machtbereich der schönen, blauäugigen 

Gisa gerät. Hier läßt er sich zu einer Untat verleiten, die er selbst durch eine mühevolle, 

drei Jahre währende Reise als Diener eines landfahrenden Flöters nicht ungeschehen 

machen kann. Dafür kommen ihm unterwegs viele Geschichten zu Ohren, an denen er 

sich in der Kunst des Zuhörens üben kann. 

 

Livre premier, 

dans lequel on apprend comment Tout-Ouïe reçoit pour présent une pierre étrange et 

part en quête de son mystère dans le domaine régenté par la belle Gisa aux yeux d’azur. 

Entraîné à commettre un méfait, il connaîtra trois rudes années d’errance au service 

d’un flûtiste sans pour autant réparer l’irrémédiable. 

Chemin faisant, il entend nombre d’histoires qui vont l’exercer peu à peu à l’art 

d’écouter. 

 

 

 

Zweites Buch,  

das davon handelt, wie Lauscher als zweite Gabe eine silberne Flöte erhält, mit deren 

Hilfe er bei Arnis Leuten große Macht zu gewinnen hofft. Er hat viele Träume in dieser 

Zeit, doch was er sich erträumt, entzieht sich ihm immer wieder, nicht zuletzt das 

grünäugige Falkenmädchen Narzia. Die drei abenteuerlichen Fahrten, die er um 

ihretwillen unternimmt, bringen ihm einen Lohn, auf den er gar nicht gefasst war. 

 

Livre deuxième, 

où l’on apprend comment Tout-Ouïe reçoit pour second présent une flûte d’argent grâce 

à laquelle il escompte devenir très puissant au sein des compagnons d’Arni.  
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Durant cette période il fera de nombreux songes, mais ce qu’il rêve d’obtenir lui 

échappera sans cesse, telle Fille Faucon aux yeux verts. Les trois périlleux voyages qu’il 

entreprendra pour elle lui rapporteront une récompense à laquelle il ne s’attendait pas. 

 

 

 

Drittes Buch, 

in dessen erstem Teil ein Faun durch die Wälder trabt, den die Ziegen Steinauge nennen. 

Als Gabe wird ihm ein Gefährte geschenkt, mit dem er zunächst wenig anzufangen weiß. 

Ein Mädchen mit schwer zu beschreibenden Augen erinnert ihn an eine Zeit, die er 

vergessen hat, doch als ihn diese Zeit schließlich einholt, erstarrt er vor Verzweiflung zu 

Stein. 

Im zweiten Teil ist von einer steinernen Figur mit Bockfüßen die Rede, die gar nicht so 

leblos ist, wie es scheint, und so lange jenseits der Grenzen von Raum und Zeit 

herumgeistert, bis sie gefunden wird und im ersten Kapitel des dritten Teils in den 

Armen Arnilukkas auch sich selbst als Lauscher wiederfindet. Aber er erfährt in zwei 

weiteren Kapiteln, daß dies noch längst nicht alles ist. 

 

Livre troisième, 

où l’on suit dans les bois l’errance d’un faune que les chèvres nomment Œil-de-Pierre. Il 

reçoit en cadeau un compagnon dont il ne sait d’abord que faire. Une fille aux yeux 

indescriptibles lui rappelle un temps révolu dont il ne garde pas souvenance, mais, 

lorsque cette époque lui revient en mémoire, le désespoir le tourne en pierre. 

La seconde partie traite d’une statue aux pieds de boucs, pas si morte qu’elle ne 

paraît, qui hante les confins de l’espace et du temps, dans l’attente qu’on la retrouve. Au 

premier chapitre de la troisième partie, Tout-Ouïe redevient lui-même entre les bras 

d’Arnilukka. Mais dans les deux ultimes chapitres, il découvre que c’est loin d’être tout. 


